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COMPïÈr.NE, 

l>LBOIS,    I.IBliAIRR,   PLACK   UE   LHÔ  TEL- DE-VIf.LE  ,    18. 

PARIS,  1  '*'*^"^^"'^2  ^'^  Gagnot,  libraires,  quai  dos  Au^nslins,  9 
DoMN,  libraire,  «juai  des  Auguslins,  47. 

18V3. 


(  i   i  ti"-i 


de  Paris  est  de  7  myriamètresi  kilo- 
mètres. ^^  population  o^t  rrrniron  9.000  Amos. 

Primitivement   asM  /    mal    bùti,    Compiègne 

«'(Vf  Im  Hi  il.  ombelli  depuis  quelques  années , 
et  compte  maintenant  un  i^^rand  nombre  d'babi- 
tatinn- <Mf^i!nî?f!'^  ^-i  'h-  î!ia^a^iil^  somptueux.  Ses 
rue-  1  uiières,  (<  fiiHi  celles  de  toutes  les 
cités  anciennes,  tendent  cliaqur  jni!f  à  acqué- 
rir cette  itctitude  qui  .  i  U  première  condition 
de  nos  villes  modernes. 

Ses  monuments,  son  chôteau  royal  et  sa  vasl(» 

infiM  \m  aîiirrhi  u.:  nombreux  visitcurs  ,_ 

jaloux  ilt  hI  îvr  ces  lieux  dont  l'histoire  se  lie 
^  i,,f;ni  nipii!  à    nos  annales  nationales. 

Autrefois  son  comin(T(^f^  v\in\   p\\v^  :•  i^-imIu  tia'il 
iH>  Test  aujourd'hui  :  r-î.i;!  un  t^^Hivuni  ii-rjuM'- 


nV'^iî^' tout  genre,  de  t-iit-  rt  dp  fé- 

appelés  musquines , 
construisit  en  180^ 


nnHîi" 


tores  ^h-  ^^^\h'-  '^'  ' 

qui  tombfîviti  -n  it:i:.   tMi  y 

une  partie  des  (ha     ipes  canonnières  destinées 


*i 


et  de  11  "^f'ivïp .  ■-■' 
les  de  la  II      ire. 


-^  7  ^- 
i    iiloLme.  C'est  aujourd'hui  un 


lit'  llnii  pniir 


uÀ  lie  i'i)ise 


de  dépôt  pour  les  houil- 


D*ancîeiis  duiuuï>  luiil  reiiiouler  l'orsir'rip   de 
Compiègne  à  1  »  la  domination  romaine 

(hivi  h  Ci!  P>elgique;  et,  pour  donner  à  leur 
opinion  lu  1  iue  probabilité,  ils  invoquent  en 
leur  faveur  le  nom  de  Compendinm ,  cfue  cette 
cité  portait  alors.  Le  savant  bistori<  n  în  Valois, 
Carlier,  prieur  d'Andresy,  r  r^  i  h  i     i  ^, 

s'iiitf'inT  I ;■)  'h.'  son  lif^toire  ,  que  \pts  |p  rpia- 
iM.'iiî-'  -!'•=!••  tii'  \  VU'  ciirt*tiiMiiH\  rempereur 
romain  Mnxiînir.  Hercules  fit  transporter  de 
la  Germanie  <laf^^  la  Gaule  Bekique  nnu  tulo- 
nie  de  I.è!  ^  j 
s'appii^Mî^(  Mil    . 


{ ;  'F 


j  1,1 '"«.«l^t 


HP 


pn^'  se 


rapproi  ht  r    Jt  !a  vérité  historique,  m u     î    |  h  v! 


«|\  <'('    d   .:i?!tt!!!Î    lliii-'    U/ 


'-'nw  rf  i,"'-r 


I    = 


a>,  agi  I- 


'^a-'h-rence, 


V  "''  ' 


\_,i  Ij  i  l  : 


au^  iiiaLiiiai;:. ,  au^  iiaiix  ^ll^a^  ciilr'e 


une  rivière  et  une  forêt.  Agriculteurs ,  ils  trou- 


-^  8  ^ 
vaicnt  dans  le  voisinage  d'une  rivière  des  pAlii- 

r.tgo  innii  it'uis  bcstiaux  ,  et  de^  m  h.^ources  pour 
les  besoins  delà  vie;  guerniis,  et,  comme  les 
|MMîpl«  -  lu  \()rd,  adonnés  à  la  chasse,  ils  ai- 
maient le  séjour  des  forêts,  qui  leur  fournissaient 

(In  izil^ipr,  (h"i  fniif<  ^m'w^n-^  r-f  des  glandôos  pour 
leurs  bestiaux  i  <  mila  i  ;  ompiègne  sem- 
ble militer  't!  favrîir  <îo  cette  opinion. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  l'antiquité  de  Com- 

piètTîKv  n  nr  roiiiîiM'nf'e  h  «MrtM'ounu  dan^  l'his- 
toire iju'a  l<!  iifi  ihi  ïruih'  t{^'  (llovis ,  époque  à 
laquelle  H  rfiit  rlpjn  <  mr^id  r*'    nnime  ville  royale. 

.(jf  '  ^joire  de    /«u//">.) 

]''rch(|Uî'  iiHKs  iio.^  Ni)uvt'iaHK>  tjiii  tait  de  cette 
ville  leur  î     prédilection  :  attii'-  par  les 

NfHiris  et  des   onihnrra-   'l--  li   ;r>\auté;  |t!tiMruiH 


toute-  1< 


h .  i  f  1 1 J  ■>-  fit'    î  î  <  > 


■•^Oll!    I  <    ?lt|;;i*':>   <ir 


lé- 


moignages  de  bienveillance  ef  if  ifTection  pour  elle. 


ri      ii"^    i  • 


iiufitlUîriif'-    -iirdir    it'iiirniU'    M»fit    duS   a 

lein  !iî!i'   i"  '  -M'e. 


r^  9  t;*- 
Avant  de  dire  quelques  mots  sur  chacun  de  ses 
monuments  et  sa  vaste  forêt,   rappelons  ici  les 
principaux  souvenirs  historiques  qui  se  rattachent 
à  Compiègne. 

En  562,  Clotaire  I,  chassant  dans  lu  foret  de 
Compiègne,  appelée  alors  forêt  de  Cuise,  est  at- 
teint de  la  maladie  dont  il  meurt  peu  de  jours 
après  à  Clioisy,  prèh  Lumpiègne.  On  l'enteria  à 
Saint-Médard  de  Soissons. 

Clotaire  II  conclut  à  Compiègne,  en  Cil,  un 
traité  de  paix  avec  Théodebert ,  roi  d'Austrasie; 
et  Dagobert  I,  fondateur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  y  établit  en  630  un  IkMcI  des  monnaies  ;  il 
en  donne  la  direction  à  saint  Éloi  qui  était  orfè- 
vre en  cette  ville,  avant  d'exercer  son  art  a 
Noyon ,  dont  il  fut  daris  la  suite  évêque. 

C'est  en  756,  pendant  la  tenue  d'un  concile,  que 
l'empereur  d'Orient,  Constantin  Copronyme,  en- 
voie à  Pépin -le -Bref,  entre  autres  présents, 
un  jeu  d'orgues  que  ce  prince  fait  placer  dans  la 
chapelle  de  son  palais,  i;t  non,  comjiie  le  prétend 


«  4  î    '  *  '  I  i  ; 


-^  10  ^- 

'  i  s  r^glise  de  Saint-(]oriieill(',  qui   iic 

iiiie  qu'en  87G. 


rîifiHpmagiic  ioiiJeun  pnlai^  ^lîr  l'emplacement 
<  îi     éleva  plus  tard  Tabbayc  de  Saint-Corneille, 

etyasseaihît   i  iuviour^  parlements. 

Louis-le-J)ébonnaire  reçoit  h  Compiègne»  en 
816,  l'ambassade  d'Abdôrame ,  fils  d'Abdala,  roi 
des  Maure^  l'Fspagne. 

f!   H:>  î     I  s'y  tient  un  concile  sur  le  mauvais 

ii-a-^^  dt*>  >  hoses  sninte'"^. 

Fn  s  lî  I  othaire  y  convoque  un  nouveau  con- 
(lii  d  évoques,  présidé  par  Ebbon ,  évoque  de 
Reims,  et  dans  lequel  on  force  à  ahdiciuer  Louis- 
k"i)ébonnalre,  père  de  Lothaire,  qui  fut  en- 
fermé au  monastère  de  Saint-Médard  de  Sois- 
sons. 

fViîH  un  concile  ff  îhi  à  rompiègne  en  871,  le 
t       Mi    llincmar,  archevêque  <je  Ueims,  excom- 


-^  11  ^^ 

nuinie  les  partisans  dv,  Carloman,  révoltés  contre 
Charles-le-Chauve. 

Ce  prince,  qui  aimait  beaucoup  le  séjour  de 
Compiègne,  le  fait  rebâtir  en  ^'■'^'  l'agrandit  et 
l'embellit;  il  y  fonde  aussi  l'abbaye  de  Saint-Cor- 
neille ,  que  presque  tous  les  rois  ont  décorée  avec 
magnificence,  et  gratifiée  de  nombreux  privilèges. 
L'année  suivante,  le  pape  Jean  VIII  vient  à  Com- 
piègne ,  et  y  fait  la  dédicace  du  nouveau  monas- 
tère, 

Louis-le-Bègue  y  est  couronné  en  877,  et  en- 
terré en  879.  Compiègne,  assiégé  par  les  Nor- 
mands, est  brûlé  en  900. 

Keconstruit  par  Charles-le-Simple ,  ce  prince  y 
reçoit,  quelque  temps  après,  l'hommage  du  fa- 
meux Kollon,  chef  des  Normands. 

Louis  V  meurt  à  Compiègne  en  987  ;  il  est  en- 
terré dans  l'abbaye  de  Saint-Corneille. 

Robert,  fils  de  Huges  Capet,  fait  sacrer  et  cou- 


"-^ 


ronner  à  Compiègne  son  fils  Hagues,  en  1007. 
Ce  dernier  fut  inhumé  à  Saint-Corneille  en  10*25. 

Cuîiipitgiic  Li>i  uiiedesprenjîèrt'hiitésqui  aient 
joui  du  privilège  de  Taflranchissement  des  com- 

HHiiHîS,  Conr^'.le  par  I  ,**i}!-^  \  L 


I5ii Mî  nhi  comte  de  Flandre,  vient  en  1186  y 
liiulrr  î  li  u^c  d  Philippe-Auguste;  ce  dernier 
y  tient,  en  1193,  un  parlement  où  il  fait  casser 
son  mariage  avec  Iniiolbnrîie,  sœur  du  roi  de  Da- 
nemark, et  y  épouse,  au  mois  de  juin  1196,  la 
fille  du  roi  de  Bohême  et  d'Autriche. 


C'est  à  dater  de  1199  que  Compiègne  commence 
à  être  entouré  de  fortifications,  dont  on  aperçoit 
encore  aujourd'hui  quelques  restes. 


En   1209 ,   Philippe-Auguste   arme  chevalier 

Louis,  suii  iii.N,  en  présence  d'une  cour  brillante 
qu'il  avait  réunie  à  Compiègne.  Plein  de  recon- 
naissance pour  la  brnvniir/^  déployée  par  les  habi- 
tants de  cette  ville  qui  l'avaient  suivi  aux  plaines 
do  Rouvines,    Philippe^  -  Auguste,  vainiiucui    de 


^  13  ^ 
l'empereur  Othon  IV  et  de  Ferrand ,  comte  de 
Flandre,  accorde  aux  Compiégnois,  en  121^*,  de 
nombreux  privilèges  qu'il  confirme  en  1218,  en 
y  ajoutant  des  armes  avec  cette  devise  :  Régi  et 
regno  fidelissima. 

En  1260,  saint  Louis,  qui  affectionnait  Com- 
piègne, jette  les  fondations  du  palais  actuel,  des- 
tiné à  remplacer  celui  du  Beau-Regard  qu'il  con- 
vertit en  un  couvent  de  Dominicains. 

Le  même  prince  restaure  et  agrandit  le  prieuré 
de  Saint-Nicolas-du-Pont  qu'il  destine  en  partie 
aux  malades  indigents  de  la  ville. 

En  1282,  Philippe-le-Hardi  accorde  à  cette  ville 
le  privilège  de  tenir  cour  de  champions,  privilège 
qui  n'appartenait  qu'aux  villes  célèbres. 


Guy  de  Flandre  et  plusieurs  seigneurs  flamands, 
battus  de  toutes  parts  par  Philippe-lc-Bel ,  sont 
enfermés  par  ses  ordres  au  Louvre  de  Compiègne 
en  1297. 


-^  14  ^^ 

Kn  136V,  lors  de  la  captivité  du  roi  Jean  ,  Cliar- 
1(  s  \  i|i\riu  régent  du  royaume,  se  retirée 
Coinpiègne,  et  s'y  défend  contre  le  roi  de  Na- 
varre, Cliarles-le-Mauvais. 

Charles  VI  fait  construire  l'Ilôtel-de- Ville  vers 
î  =  "     "     M\    -iôcle. 


I 


I  î  •  > ,     j  s  '  •' 


I  ourgiiignoDs ,  proGtant  des  dé- 

iiM'i"-  '-u'iJ'iîîf^  ru-r-nsiniHirs  par  la  démence  de 

^  «f  ^  i   s'emparent  de  Compiègne, 

'^'Hii  i!^  nomment  r'-Hidr'  l.aîtyov  ffouverneur: 
ib  ris  ^()nt  bieiilùt  Liiti?-cî  pai^  ic^  Anii<it;nacs , 
ayant  à  leur  tète  le  roi  Charles  VI  lui-môme. 

Tn  în",   le  dau[)liin  J.'an,  lil^  de  Charles  VI, 

5c  read  a  ij^upu-i^tn'  |K>!ir  négocisn-  avec  sa  mère; 
'^  après,  et  tut  eiiterré  dans 

1    I  I  aye  royale  de  Saint-Corneille. 

if  U23,  cette  ville,  en  proie  à  une  lamine  qui 
a  uiidit  ^d  population,  et  assiégée  par  Henri  VI, 
r*  f  rvn-lcterre,  est  obligée  de  capituler;  mais 
irnidiiuiits  de  secouer  le  jou^  de  rétranj:<^r  et  de 


-^    15    e^ 

rentrer  sous  l'obéissance  du  roi ,  les  habitants 
profitent  d'une  occasion  favorable,  chassent  la 
garnison  ennemie,  et  ouvrent  leurs  portes  au 
roi  Charles  VII ,  qui  y  fait  son  entrée  solennelle 
au  mois  d'août  IV29. 

En  avril  14.30,  l'héroïque  Jeanne  d'Arc,  qui 
n'aspirait,  après  tant  de  services  rendus  à  la  cause 
royale, qu'à  jouir  d'un  mpo^  (|ï]'p|îf'  i  hî  hf^n 
mérité,  consent  encore  à  défendre  (>ompiègne, 
menacé  de  nouveau  d'être  assiégé  par  les  Anglais 
et  M-  li  urguignons.  Elle  se  jette  donc  dans  la 
ville  où  elle  ne  tarde  pas  à  être  bloqi^'«^  par  le 
général  anglais  Hundington.  Le  siège  dur.ui  de- 
puis un  mois,  lorsque  Jeanne  d'Arc,  voyant  ses 
munitions  et  ses  vivres  presque  épuisé«  <e  décide 
à  Hiire  une  sortie  en  attendant  les  secours  qui  lui 
étaient  promis  !  «^  '2'f  ^  --^  Ih^O.  accompagnée  du 
brave  Lahire  et  de  500  hommes  aguerris,  elle 
tombe  à  l'improviste  sur  les  Bourguignons  qui 
campaient  à  Margny,  et  les  met  en  fuite.  Mais 
les  Anglais  qui  étaient  à  Venette  accourent  aussi- 
tôt, et  forcent  les  royahsles  à  se  retirer  vers  la  ville. 
Soit  prudence,  soit  plutôt  trahison  ,  le  gouverneur 


•\-<ii 


I 


-^  16  e^ 
Guillaume  de  Flavy,  à  la  vue  des  ennemis,  fait  préci- 
pitamment tomber  la  herse,  cl  Jeanne ,  qui,  pour 
protéger  la  retraite  des  siens ,  était  restée  la  der- 

!îi  rc,  assaillie  par  un  tu  ni  iiombre  de  guerriers, 
j  doux  d'une  si  glorieuse  capture,  parvient  néan- 
moins, après  df  s  prniliufn;  ,|p  valeur,  à  gagner  la 
campagne  du  côté  dv  b  plaine  de  Picardie.  Cepen- 
«1  II  !  île  est  pri'if'  vers  les  six  heures  du  soir, 
SI  a  Diih  vard,  dans  la  plaine  de  Margny, 

séparée  de  Compiègne  par  l'Oise.  Lyoïuiel , 
!  îinrd  de  Vendôme,  la  livre  is  Juan  de  Luxem- 
I  i  î  !,  qui,  suivant  les  coutuiiies  établies,  l'aban- 
sî«Mî!i"  a  Wvïwi  U,  rot  <r,\figielerre,  pour  la 
somme  d(;  li\  iinli  !i\res.  Autant  les  Anglais 
témoignèrent  de  joie  à  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Jeanne  d'Arc,  autant  Charles  VII,  qui  lui  devait 
v!  »,  montra  d'ingratitude  en  l'abandon- 

liiUii  ivu„iii:iiu  iu  a  ^c^  rHiitinis,  qui  la  brûlèrent 
vive  à  Rouen  ,  comme  sorcière,  le  31  mai  l'*31. 

Ail  mois  àv  j  !i  !  i  1539,  François  P' reçoit 
à  rnîiipir..ri!r.  nno  ambassade  d"  ^'fi.-nli's-Quint, 
pu  lui  luisait  demander  passage  pour  aller  dans 
l(N  Pays-Bas. 


-^  17  ^^ 
En    1503,   Charles  IX  y  crée   un  tribunal  de 
commerce. 

En  1589,  les  habitants  de  Compiègne,  sous 
la  conduite  d'IIumières,  leur  gouverneur,  dé- 
livrent Sentis,  assiégé  par  les  ligueurs,  leur 
prennent  des  drapeaux  qui  furent  déposés  à  Saint- 
Corneille,  et  des  canons  que  l'on  voit  encore 
aujourd'hui  à  l'IIôtel-de-Ville. 

C'est  pendant  cette  môme  année  1589,  que  le 
corps  de  Henri  III,  assassiné  à  Saint-Cloud,  est 
apporté  à  Compiègne,  et  déposé  dans  l'abbaye  de 
Saint-Corneille.  Ce  n'est  qu'en  1610  qu'il  fut 
transféré  à  Saint-Denis. 

En  1590,  Henri  IV  fait  son  entrée  k  Com- 
piègne, et  pendant  son  séjour,  y  donne  un  édit 
qui  conserve  l'hôtel  des  monnaies.  Ce  prince  fait 
dans  cette  ville  un   grand  nombre  de  voyages, 

PîMi'liiiî  h^v  .HiiH'f-.  i:>lH  i'i  ï:)\ii\  il  y  ratifie,  en 
1595^  traité  de  Vervins,  qui  assure  le  repos 
de  la  France. 


t 
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en  1624,  un  traité  de  paix  avec  les  Hollandais. 

Sept  ans  plus  tard,  Louis  Xlll  envoie  an  chA- 
teau  de  cette  ville  Marie  de  Médicis,  sa  mère, 
qui  s'en  échappe  pour  aller  mourir  dans  l'in- 
digence à  Cologne. 

En  1698,  Loui>  X   \  ordonne,  pour  l'instruc- 

tîoîi  fîHliLiire  du  du."  de  Bourgogne,  son  pelit- 
tils,  la  formation  d'un  camp  ir  iiO,()00  hommes, 
h  c        ■  îi  I  :i    n  coude  le  commandement 

suu^  ia  liiiiiii-i.  au  iijaicfiial  de  Bouillers,  qui 
établit  son  quartier  générale  Coudin  ussi  cette 
i   siiîHfi  îTîilitairo  prit-elle  le  noiu  de  Camp  de 

(   OUillil}. 

Le  roi  s'y  rendit  avec  ses  autres  petits-llls,  les 

duc^  irAî!j«»n  rt  ifi'  i;r!'f\.  la  diirlH'sssp  de  Bour- 


Ci 


vres. 


îlyfit  r 


\  ■  ' 


plusieurs  manœu- 


liU 


riiiu'>u»i'iiici!i  de  ^Aiihpi^iïne. 


Ce  camp  fut  pour  tous  les  seigneurs  de  la  cour. 


-^  19  ^ 
et  pour  le  maréchal  de  Boufïlers  particulièrement, 
l'occasion  de  déployer  un  luxe  et  une  somptuosité 
sans  exemple.  Ce  n'était  que  fêtes  et  festins,  et 
les  opérations  militaires  n'occupaient  véritable- 
ment que  les  intervalles  des  plaisirs.  Il  occasionna 
une  dépense  de  seize  millions  (1). 

En  1728,  Louis  XV  fait  son  entrée  solennelle 
à  Compiègne,  et  deux  ans  après,  il  pose  la  pre- 
mière pierre  du  Pont-Neuf  qui  ne  fut  terminé 
qu'en  1733. 

Pendant  les  années  173l>,  lIGi,  iiiiii,  ce  prince 
ordonne  plusieurs  camps  :  le  plus  remarquable , 
celui  de  1769,  csl  établi  près  de  Verberie,  et  com- 
posé de  21,830  hommes,  partagés  en  trois  divi- 
sions, sous  les  ordres  du  baron  Vurmser,  lieute- 
nant-général des  armées  du  Boi,  du  comte  Bo- 
chambeau  et  de  Puysegur,  maréchaux  de  France. 

(1)  Salisfail  de  IVnscmble  el  de  la  précision  des  manœuvres, 
Louis  XIV  fil  distribuer,  à  titre  de  gratilicalion,  300  livres  à 
chacun  des  officiers  d'infanterie,  et  600  livres  à  chacun  des  offi- 
ciers  de   cavalerie. 
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Les  trois  divisions  s'étendent  sur  une  seule  ligne 
de  6  kilomètres. 

Louis  \y  Tait  commencer  au  cliAteau  les  im- 
mondes travaux  dont  nous  parlerons  en  trai- 
ta nt  re  monument    1755). 

Lt:  17  iiiai  1770,  Louis  \Vî,  encore  Dauphin, 
reçoit  au  château  de  Compiègne  l'archiduchesse 

Marie- \  n'o!îi«*!te  d'Aulnrhe.  ^oîj  rpnu'îf. 

Le  ÎH  iniî!  1R0R  iprès  son  abdication,  Char- 
les IV,  îni  d'Espagne,  1  i  reine  et  les  infants,  ac- 
compagnés ^1'-  M^uirsi»!  r.oilîiï  prince  de  la  Paix, 
sont  envoyc!>  pai  .%apoicoii  au  rliàlcau  de  Com- 
piègne où  ils  ne  restent  que  quelques  mois. 


Napoléon,  qui  avait  profité  de  ses  voyages  à 
Compiègno  pour  embellir  ot  minMnr  Ip  rliAfPip 
\  rVi  i  il  parc,  et  percer  dans  la  forêt  cette  ma- 
i*''^fueuse  allée  des  Br^sn  ■  \ïf=r;!-  ^pii  termine  si 
ui^iu:im:iil  la  per^^pcrliU;.  Àa|iuii;un,  disons-nous, 
y  revint  le  27  mars  1810  avec  Murât ,  roi  de 
Naples ,    pour    recevoir   l'archiduchesse   Marie- 


Louise.  Plein  d'impatience,  il  alla  à  sa  rencontre 
jusqu'à  Coureelles,  village  au-delà  de  Soissons, 
et  revint  à  Compiègne  avec  elle  pour  célébrer 
les  cérémonies  de  réception.  Le  mois  de  mars 
1813  amène  au  château  Jérôme  Bonaparte,  roi 
de  Westphâlie,  qui  y  reste  jusqu'en  181i. 

A  cette  dernière  époque  (1814) ,  les  armées 
coalisées,  qui  occupaient  Soissons  et  Novon 
viennent  attaquer  la  ville;  mais  la  garnison,  com- 
posée de  deux  bataillons  d'infanterie  légère,  sous 
les  ordres  du  brave  Othenin,  repousse  l'ennemi, 
les  15,  29  et  31  mars,  et  lui  fait  éprouver,  le 
1"  avril,  une  perte  de  1,200  hommes.  L'armée 
prussienne,  forte  de  12,000,  bat  en  retraite. 

La  capitulation  de  Paris  oblige  bientôt  Com- 
piègne à  ouvrir  ses  portes  aux  alliés. 

Le29avrill814,  Louis  X  Vil  1,  de  retour  en  Fran- 
ce, s'arrête  au  château,  et  y  reçoit  la  visite  de  l'em- 
pereur Alexandre  et  de  Bernadotte,  roi  de  Suède. 


Charles  X  ,   comme  chacun  sait ,  lit  aussi  de 
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fréquents  voyages  à  Compiègne,  qu'il  ailection- 
nait  pnrtit'ulièremeut  à  cause  de  ia  belle  forôt 
qui  fut  si  souvent  témoin  île  ses  chasses  bril- 
lantes. 

Le  9  août  t^^'li>  ^«^  célèbre  dans  la  chapelle  du 
palais  de  Compiègne  le  mariage  de  la  princesse 
Louise  d'Orléans,  tille  aînée  de  Sa  Majesté  Louis- 
Philippe,  avec  Léopold,  roi  des  Belges. 

Compiègne  offre  par  sa  position,  son  chûteau 
royal  et  ses  ;«'  ?  ^  des  avantages  réels  pour  la 
formation  des  camps  d'instruction  :  aussi,  avons- 
nous  vu  cinq  réunions  militaires  de  ce  genre, 
de  1833  à  184^2. 

La  première,  qui  a  lieu  en  1833,  sous  les  ordres 
du  duc  d'Orléans,  accompagné  du  duc  de  Ne- 
mours, est  composée  de  5, 000  hommes.  Le  camp 
est  assis  dans  la  plaine  de  Koyal-Lieu,  entre  la 
foret  cl  ia  louiede  Paris.  Disposées  parallèlement 
entre  elles,  et  coupées  par  diflérentes  rues,  les 
tentes  occup<*î»?  le  milieu  du  terrain  ;  au  centre 
des  bataillons  se  trouvent  les  drapeaux.  La  cava- 
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lerie  est  cantonrjée  dans  les  villages  voisins,  et  un 
pont  de  bateaux  jeté  sur  l'Oise  sert  de  passage  aux 
troupes  pour  se  rendre  au  champ  de  manœuvres, 
pour  lequel  on  a  adopté  le  plateau  de  Margny. 

Jaloux  de  faire  participer  d'autres  régiments 
à  une  instruction  qui  leur  est  si  profitable,  les 
ducs    d'Orléans   et    de    Nemours    réunissent   à 
Compiègne,  en  183V,    un    camp    composé    de 
12,000  hommes.  Il  a  pour  emplacement  le  plateau 
même  de  Margny.  De  larges  places,  des  rues  ti- 
rées au  cordeau  et  d'une  merveilleuse  propreté, 
rappellent,  par  leurs  noms,  nos  victoires  en  Grèce 
et  en  Afrique,  ou  l'affection  des  troupes  pour  la 
famille  royale  et  les  généraux  qui  les  commandent. 
Une  bibliothèque  y  offre  aux  amis  de  l'étude  des 
ressources  contre  l'oisiveté  qui  suit  les  exercices. 

Le  camp  de  1836  est  un  des  plus  brillants  de  ceux 
qui  eurent  lieu  à  Compiègne  :  placées  sous  le 
commandement  de  S.  A.  H.  Monseigneur  le  duc 
d'Orléans,  les  troupes  de  toutes  armes  sont  réu- 
nies le  25  août.  La  difficulté  que  l'on  éprouvait 
à  se  procurer  de  l'eaii  sur  le  plateau  de  Margny, 


lait  abandoimer  ceUc  position.  On  divise  les  trou- 
pes en  deux  camps,  dont  l'un,  appelé  Camp  d'Or- 
feans,  s'étend  dans  la  plaine  de  Choisy,  entre  la 
rivière  et  la  route  de  Soissons  ;  et  l'autre ,  qui 
reçoit  le  nom  de  Camp  de  NemourSy  est  assis  dans 
la  plaine  de  Hoyal-IJeu. 

I/ensemble  de  ce  camp ,  formant  un  chiflVe  de 
près  de  -25,000  hommes,  demeure  soit  sous  ta 
tente,  soit  chez  l'habitant ,  et  dans  îos  cantonne- 
ments, |H  iHinnt  53  jours.  Favorisées  du  plus  beau 

temps,  les  m  tiHiiiuiN  ailirèrent  àCompiègne  une 
foule  de  un  jx,  parmi  lesquels  on  remarcpia 
beaucoup  d'/^triîiîjprH  /le  hnute  distinction. 

Deux  nouveaux  camps  sont  formes  à  Compiè- 
gne  en  1837  et  181pI.  Composés  ,  le  premier,  de 
18,000  hommes,  et  le  second  de  20,000.  Ils  occu- 
fH  !i*  It  int'^mes  einphu  ements  que  celui  de  1836, 
et  se  rendent  également  au  terrain  de  manœuvres, 
sur  le  plateau  de  Margny,  par  deux  ponts  de  ba- 
teaux, jetés  sur  l'Oise  en  face  de  chacun  d'eux. 

Semblables  à  leurs  aînés,  ces  deux  camps  lurent 


•/»  zo  as- 
tres brillants;  et,  sans  entrer  dans  une  description 
trop  miïmtieuse,  nous  devons  dire  que  ces  ville^^ 
militaires,  présentent,  surtout  au  retour  des  ma- 
nœuvres, le  coup-d'œil  le  plus  animé  et  le  plus 
pittoresque.  Des  piles  de  tambours,  des  faisceaux 
d'armes,  des  tertres  et  des  pyramides  gazonnées, 
surmontés  des  drapeaux  des  bataillons,  ornent  les 
fronls  de  bandière.  Cliaque  compagnie  apporte 
ensuite  son  tribut  à  rembellissement  des  rues 
et  des  demeures  particulières.  C'est  à  qui  dé- 
corera le  mieux  sa  tente  :  ici  des  jardinets  fleu- 
ris, gracieusement  dessinés;  là,  Vincennes  et 
ses  tours  découpé  dans  la  craie;  plus  loin  des 
châteaux  forts,  di»s  colornies,  des  fontaines  :  par- 
tout des  inscriptions  patriotiques. 

C'est  pendant  la  durée  du  camp  de  1841,  que 
le  roi  vint  distribuer  des  drapeaux  aux  régiments 
de  nouvelle  formation  ;  cette  cérémonie  avait 
attiré  une  airiuencc^  prodigieuse   de  spectateurs. 

Nous  terminerons  en  faisani  remarquer  (fue, 
si  les  camps  de  Louis  XIV  et  de  Louis  X\  n'é- 
taient pour    les   courtisans  qu'une    occasion  de 


rivaliser  cIo  luxe,  il  n'en  est  pas  de  même  de  n(»s 
ruYips  mod(Tnes,  qui  oOrerit  réellement  aux  prin- 
ces et  à  l'armée  une  excellente  école  d'application 
militair*^  et  de  stratégie. 

Voici  les  noms  de  quelques  hommes  célèbres 
nés  à  Compiègne  : 


Pierre  d'Ailly,  né  en  1350,  devint  successive- 
ment docteur  en  Sorbonne,  chancelier  de  l'Uni- 
versité, confesseur  de  Charles  VI,  évéque  de 
Cambrai,  cardinal,  et  président  du  concile  de 
4'onstance.  Il  mourut  à  Avignon  en  iï-lO. 

Dhangest,  docteur  en  Sorbonne,  célèbre  par 
ses  traités  de  controverse,  mort   en   1538. 

Kn  KKH,  Jacques  de  Billy,  recteur  de  (^IhAlons 
et  de  Langres,  auteur  de  plusieurs  boïis  ouvrages 
de  niathématiques. 

Jean  Leféron ,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
vivait  au  wi"  siècle,  sous  Herui  (I ,  François  11 , 
Charlc»^    IX  ;    il    est    auteur    du    Catalogue   des 
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coimétables  de  France,  et  d'un  Traité  sur  le  bla- 
son. Il  mourut  en  1570. 

En  165i,  Pierre  Constant,  Bénédictin  de  Saint- 
Maur,  éditeur  distingué  des  Pères  de  l'église, 
auteur  des  Oécrétales  des  papes.  Mort  à  Paris 
en  1721. 

Marc-Antoine  Hersant,  docteur  en  Sorbonne, 
professeur  de  rhétorique  au  collège  du  Plessis,  et 
d'éloquence  au  collège  royal ,  qui  se  retire  à 
Compiègne,  et  y  devient,  au  mois  d'octobre  1724, 
le  second  fondateur  de  l'école  des  enfants  pau- 
vres, établie  sur  la  paroisse  Saint-Antoine ,  par 
M.  Letellier-Louvois.  Il  mourut  en  1724. 


Fidîn  Mercier,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés. 


^^|^0ttttttt^ttf$ 
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Il  chercherait  vainement  aujour- 
tihiii  les  nombreux   monuments 


^^^S^;''^  '  ^'^  édifices  reliijçieux  qui  existaient 
IL^!.!!!;!  ,;autref()is  àCompiègne.  Le  temps, 
et  les  événements  pohtiques  accomphs  depuis  un 
demi-siècle,  en  ont  fait  disparaître  la  plus  grande 
partie.  Sur  l'emplacement  de  ces  riches  abbayes, 
de  ces  églises  et  de  ces  monastères,  s'élèvent  de 
nos  jours  des  casernes,  des  magasins  et  des  élablis- 


# 


sements  publics,  réclamés  par  les  besoins  de  l'épo- 
(lue.  Quoiqu'il  en  soit,  visitons  les  monuments  qui 
nous  ont  été  conservés,  et  doimons  un  souvenir 
à  quelques-uns  de  cc^ux  qui  ont  été  détruits,  et  qui  se 
lièrent  intimement  jadis  à  l'histoire  de  notre  ville. 

L'ordre  que  nous  avons  adopté  pour  les  monu- 
ments permet  au  touriste  de  les  visiter  successive- 
ment sur  sa  route  ;  nous  l'engageons  à  suivre  no- 
tre itinéraire,  qui  lui  évitera  de  revenir  dans  des 
quartiers  déjà  parcourus. 

iiiiliit-fieriiifUii. 


Ce  faubourg  est  le  premier  lieu  de  Compiègne 
qui  ait  été  habité.  Sous  Louis-le-Gros ,  il  s'appe- 
lait Neuville.  L'ancienne  (glise ,  construite  par 
Childebert,  ayant  été  dévastée  pendant  le  siège  de 
1430  ;  on  éleva  sur  le  même  terraii»  celle  qui  existe 
actuellement,  et  qui  forme  la  paroisse  extrà-nm- 
ros  de  Compiègne.  On  y  remarque  les  sculptures 
du  banc- de -l'œuvre  ,  ainsi  que  les  colonnes 
torses  qui  soutiennent  la  tribune  de  i'orgu(^  ;  de 
plus,  <'ette  église  est  pres(|ue  entièremeni  dailép 
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de  pierres  funéraires ,  dont  les  ligun^s  et  les  épi- 

Isp}}?"^   ailhonri'lii   ijMrii|ï|s'  ;iî!lli|fi!lt'. 

%  «Il  î"#'*--  il  /iillK'-^fJt''»'  If  *>ti    ?%:♦»<•■« M  f"«. 

Fondée   en  1637,   \n^^^    In     nirvri»    les  Capu- 
cins, en  nnémoire  de  la  délivrance  de  Compiègne 

al  î  I  M.'  :  par  les  Espagnols  ,  cette  chapelle  (ni 
le^î.Miffi- ,  eu  lih)<},  \)iii  Aiiiic  irAiitriche.  Les  ha- 
bitants de  la  ville,  après  iiîh»  épidémie  meurtrière, 
y  iîi-i  hii  lent  une  procession  annnelle,  remplacée 
il  iiii-  jours  par  la  neuvaine  qu  a  lieu  chaque 
année,  au  mois  de  mars ,  et  qui  attire  de  nom- 
breux lidèles. 


jM«T  lui    «uimIc  en   f  *>ti: 


Kl  1  î   ,1  il 
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sur  iiMiiiïl.Htiiît'nt  de  TanciiMUic  I  :!l'i''-  Hiiui,  bu- 
reau de  <  h  Hitî'  établi  ot*  I  iiO  pour  les  pauvres 
de  la  ville. 

L\'\Mium   iiollre  rien  de  u  tiiarqiiable;  mais 
sa  chapelle,  ses  bAtimonts  ot  ses  vastes  dortoirs 
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méritent  de  fixer  Tatlention  des  étrangers,  (^et 
hospice  est  desservi  par  les  sœurs  de  l'ordre  de 
saint  Vincent-de-Paule;  jl  est  destinée  recevoir 
les  vieillards  infirmes  des  deux  sexes,  ainsi  que 
les  enfants  abandonnés. 

i)t>  Lk\)\),  Lompiègne  était  défendu  par  des  for- 
tifications et  des  fossés,  détruits  en  partie  par  les 
guerres  de  la  Ligue.  La  pensée  peut  facilement 
en  reconstruire  l'enceinte,  en  supposant  une 
ligne  qui  .  partant  du  Pont-Neuf,  longerait  la 
muraille  des  jardins  du  Beau-Kegard;  puis,  for- 
mant un  angle  droit,  la  porte  de  Paris,  la  porte 
La  Heine,  lesanciens  jardins  de  l'Arquebuse,  près 
la  porte  Pierrefonds,  le  boulevart  des  Grandes- 
Écuries;  traverserait  obliquement  la  place  d'Ar- 
mes, et,  suivant  la  terrasse  de  la  porte  Chapelle 
et  les  fossés  du  ('ours,  irait  aboutir  à  la  porte 
d'Ardoise  et  de  là  an  point  de  départ. 

J.a  terrasse  du  chatean ,  du  côté  du  Nord ,  est 


n 
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un  (les  restes  les  plus  imposaîits  des  anciennes 
tbrlilieations. 

Compiègne  comptait  aussi  autrefois  sept  por- 
tes :  celles  de  Notre-Dame,  d'Ardoise,  Corbye, 
i.hapelle,  Pierrefonds ,  de  Paris,  et  du  Pont 

0  ii\  autres  portes,  appelées  porte  de  Soissons 
et  porte  de  La  Heine,  ne  furent  percées  que  sous 
Louis  xy  \'oici  quelques  particularités  qui  se 
rattachent  à  quelqu('>-unes  d'entre  elles.  La  porte 
Paris  fermait  la  ville  de  ce  côté.  Deux  couronnes 
sculptées,  représentant  celles  de  France  et  de  Po- 
logne, et  surjnontées  d'une  troisième  avec  cette 
inscription  :  .Uanet  nitima  cœfo  (la  dernière  l'at- 
tend au  ciel],  rappelaient  le  dernier  des  Valois, 
roi  de  Pologne  avant  d'être  roi  de  France. 

Du  côté  de  la  ville,  on  voyait  une  grande  sta- 
itii  ilr  ]:\  vierge,  avec  ces  mr^fs  :  Maria  j  mater 
gratiœ,  ora  pro  Nobis  Marie,  mère  de  grâce, 
priez  pour  nous),  et  deux  écussons  représentant 
les  armes  du  roi  et  celles  de  la  ville  de  Compiègne. 


^-^  'X\  ^ 
Près  de  la  porte  de  Pierrefonds,  se  trouvait  la 
chapelle  de  Notre-Da?p.e-de-Bonne-Nouvelle,  mo- 
nument de  la  joie  inconvenante  que  Louis  XI  ma- 
nifesta à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Charles-le-Té- 
méraire  (1477). 

La  lourde  et  compacte  porte  Chapelle  est  la 
seule  (jui  ait  résisté  aux  ravages  du  temps ,  ainsi 
qu'aux  divers  sièges  que  Compiègne  eut  à  sou- 
tenir. Sa  construction  est  due  à  Philibert  Delorme 
vers  le  mili<îu  du  xvr  siècle. 

(^ette  voûte  supporte  une  serre  surmontée  elle- 
même  d'un  bassin  qui ,  après  avoir  reçu  les  eaux 
de  la  pompe  à  feu ,  établie  sur  les  bords  de 
roise,   alimente  le  palais    et  les  jardins. 

K|çlise  ^aiiit- Antoine* 

Son  origine  remonte  au  xii""  siècle,  époque  à 
lacjuelle  le  palais  des  rois  de  France  s'élevait  sur 
le  bord  de  l'Oise,  au  lieu  ai)pelé  Beau-Kegard, 
près  de  la  tour  dont  les  ruines  subsistent  encore. 


-^  3''i-  <^- 
CM('  église  no  prit   !p  nom  de  paroisse  royair 
qu'après  le  long  séjour  ur    yiil  Louis  au  palais  du 
Beau-Regard,  où  1»»^  Dominiraiiis  établissent  par 
suite  un  cou\ent  de  leur  ordre. 

\  (  i>  l.i  fii«^m<'  «poque,  io  Cordeliers  bâtissaient 
leur  église  derrière  celle  de  Saint-Antoine.  Près 
de  l<  iir  rinitre,  l'annér  i  îji^  nit  n  nfro  un  homme 
qui  devait  illustrer  sa  ville,  sa  patrie  et  son  siècle  : 
c'était  le  cardinal  Pierre  d' Ailly,  l'aigle  des  docteurs 
de  la  France.  La  tradition  rapporte  qu'il  com- 
mença sa  carrière  par  remplir  à  Saint-Antoine  les 
HiM^iCsles  l'onction^  (riMilMni  de  cîiaMir.  Devenu 
évéque  de  Cambrai,  le  grand  homme  se  plaît  à 
enrichir  de  ses  dons  les  lieux  où  il  a  puisé  ses  pre- 
mières convictions  religieuses.  Il  fait  rebâtir  le 
chft'ur  auquel  il  donne  une  hardiesse  admirable, 
et  couronne  le  chevet  d'arceaux  élégants,  et 
d'une  balustrade  de  pierre  que  l'on  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre  de  coquetterie  architec- 
turale. 

Au  XVII'  siècle,  Nicolas  Perrint,  aumônier  de 
Louis  XIV,  et  curé  de  Saint-Antoine,  profite  de 


ses  hautes  relations  pour  ajouter  à  cet  édifice  de 
nouveaux  ejubellissements. 

Il  obtient  les  reliques  du  patron  dont  l'église 
porte  le  nom. 

Dans  le  siècle  suivant,  M.  Duquesnoy  fait  ef- 
facer les  traces  de  mauvais  goût  qui  nuisaient 
à  la  beauté  de  l'ensemble. 


1793  y  laisse  de  nombreux  vestiges  de  dévasta- 
tion ;  mais  ils  disparaissent    successivement,   et 
maintenant  l'œil  peut  suivre  sans  obstacle ,  dans 
leur  élancement ,   ces  frêles  piliers ,  ces  colon- 
nettes  qui  montent  vers  le  ciel,  ces  arêtes,   ces 
nervures  qui  se  croisent  et  s'agencent  avec  tant 
d'art  et  de  souplesse.  La  destruction  des  vitraux, 
peints  en  15i.O,  fait  regretter  ce  demi-jour  mys- 
térieux si  favorable  au  recueillement.   La   voûte 
du  chœur  est  à  21   mètres  au-dessus  du  sol;  la 
longueur  du  vaisseau  est  de  58  mètres.  On  i  ciuar- 
que  aujourd'hui  dans  cette  église  une  grille  go- 
thique d'un  bel  elTet,  qui  orne  l'entrée  du  chœur 
depuis  1836;  la  chaire  à  prêcher,  posée  en  1837; 


-^  'M\  ^ 
deux  pastorales  dv  !  i  h  r  aiiî^i  qu'une  Fuite 
t  îi  Egypte,  par  M.  Mi  .  Dans  le  bas  côté,  à 
gauche  de  la  tribune  de  l'orgue ,  se  trouve  un 
baptistère  d'un  seul  morceau  de  pierre  de 
touche ,  et  qui  appartenait  jadis  à  la  paroisse  du 
Crucitix,  l'une  des  chapelles  de  l'ancienne  église 
Saint-Corneille.  C'est  une  des  plus  anciennes  cu- 
riosités de  Compiègne. 

.iliiiiiye  fie  SaliU-CoriieilIe. 

Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  cette  immense 
abbaye,  jadis  si  tlorissante,  que  des  cloîtres  et 
quelques  bAtimcnts  occupés  par  l'administration 
militaire.  Cependant  trop  de  souvenirs  s'y  ratta- 
chent pour  que  nous  n'en  disions  pas  quelques 
mots. 

Fondée  en  876  par  Charles-le-Chauve,  et  inau- 
gurée l'année  suivante  par  le  pape  .Jean  VI 11  , 
l'abbaye  royale  de  Saint-Corneille,  que  tous  les 

roisciaiibitTciii  .1  l'envi  de  !iomî)r(Mi\  p- i  uiru^**?, 
était  à  la  fois  la  plus  arici(Mme  (in  ne  la  plus 
riche   de  toutes  les  communautés  reliiçieuses   de» 


^  37  ^- 
Compiègne.    Klle  jouissait  à  certaines  époques, 
en   vertu  d'une  charte  de  Philippe  I",  (hi  droit 
de  justice  sur  toute  la  ville. 

Son  église,  surmontée  de  deux  flèches  inégales, 
était  remplie  d'ornements  d'une  rare  magnifi- 
cence. Louis-le-Bègue ,  Louis  V,  Hugues,  fils 
de  Hobert,  Jean,  dauphin  de  France,  (ils  de 
Charles  Vf,  y  furent  enterrés,  et  le  corps  de 
Henri  IH  ,  assassiné  à  Saint-Cloud  en  1589,  y 
fut  déposé  jusqu'en  1610.  Les  abbés  les  plus  il- 
lustres de  ce  monastère  furent  : 

Hincmar,  archevêque  de  Reims  qui  le  gouver- 
m  le  premier;  Philippe  de  Châtillon  (1383);  Ri- 
chard lî,  cardinal  de  Constance. 


Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  qui 
lit  commencer  en  1516  un  magnifique  portail, 
et  qui  restaura  l'église  vers  la  même  époque. 

Incques  Amyot,    évoque  d'Auxerre,  et   pré- 
cepteur de  Charles  T\  ; 


^  :w  ^ 

Et  enlin  Simon  l.t^gros,  qui  en  lut  le  dernier  abbé. 


A  l'époque  de  la  révolution,  Saint-Corneille 
fut  pillé  et  dévasté;  les  cendres  des  rois  turent 
disperse!  N,  et  TégliM  détruite  :  dans  sa  ne!',  on  a 
percé  la  rue  actuelle  de  Saint-Corneille. 


Cette  tour,  de  laquelle   relevaient   les  princi- 
\  fiefs  de  la  province,  et  dont  on  aperçoit 

ai  ;  M  Mil!  ie>  mines  ^nr  les  bords  de  l'Oise, 
taisait  partie  du  j^alais  d*  (Jiarl(»s-le-Chauve, 
que  ^liîit  f  niik  donna  prescpie  en  totalité  aux 
Dominicains  (1260). 

HÀt*  i  Uleu. 

Li:  piicun;  de  saiiil-NIcolas  et  .^uii  c^iisc  exis- 
taient, avant  1150,  sur  une  partie  de  terrain 
occupée  .HiU  ru  ui«  îii  fi*  pai  le  palais  de  Charles- 
le-Chauve.  En  1260,  saint  Louis,  frappé  de 
VMnt  de  délabrement  des  bâtiments,  les  fait 
restaurer,  agrandir,    et  les   consacre  à  recevoir 


-^  39  ^ 
les  malades  indigents.  Gilisson,  aimaliste  de  Com- 
piégne,  rapporte  que  ce  pieux  monarque  y  trans- 
porta sur  ses  épaules  le  premier  malade.  Il  sert 
aujourd'hui  d'hôpital  civil  et  militaire.  On  dis- 
lingue dans  l'église  les  sculptures  en  bois  du 
chœur. 

p«iiti»iirevif^ 

Kri  1730,  le  vieux  pont  bdti  par  saint  Louis, 
et  sur  l'emplacement  duquel  se  trouve  mainte- 
nant l'abattoir,  étant  devenu  impraticable,  le 
nouveau  pont  fut  commencé  par  les  ordres  de 
Louis  '\\  ,  à  200  mètres  de  l'ancien,  et  vis-à-vis 
la  porte  Notre-Dame. 


An  rooîs  de  mai  1732,  ce  prince  vint  placer, 
sous  une  des  piles,  une  boîte  de  cèdre  revêtue 
de  plomb,  renfermant  six  médailles  :  une  d'or, 
deux  d'argent,  et  trois  de  bronze.  Sur  ces  mé- 
dailles on  voyait,  d'un  côté,  la  tête  du  roi  cou- 
ronnée de  lauriers;  de  l'autre,  le  pont  avec 
cette  légende  :  Compendium  ornaltm  et  iocnple- 
tatum  (Compiègne  orné  et   enrichi).  On  lisait  sur 


.>  ïi)  <- 

Texerçu       Ponte  noco  Isartv  ùnposito  (d'un  noii- 

Ce    pont    fn^   tprminr    raînTo  ^wwAuti'':    i!    se 
coiuposo    (le    troi     arrhes    elliptiques,    dnii!     la 
principale  a  ?'l  nn'îrt-   !' uiverlure;  sa  longueur 
est  lie   ii'i  liielie-,  el  >a  larj^i-iii   *i^'   S2  mètres. 
Au  a  -sus  de  l'arche  du  mil     i ,  et  en  regard  de 
Clairoix,   >c  Irouv.    Mulpté  un  écusson  aux  ar- 
mes de  France;  du  î?m  hh   côté,  et  sur  le  milieu 
du  parapet,  ^'él«n'nit  \.uu-  un  -hriiMiii.^;!.-  MMuèlres 
environ  ,  Mirmonte  d'un  globe  en  cuivre  et  d'une 
ri\        I!     1     piédestal  étaient   -ravf'p^  1«^^   in- 
MHj.înMs-  suivaiile^    .   du  côté  du    jh»iiI  ,   lAido- 
vico  XV ,  qtwd  rm  pNf>firà^  hhn   l^iirH-im^  illinc 
\(iri(}(h!j}i!}f} .  rorri'Cla,  ^iniia  ci   nm^^^id,   Com- 
pniiiniiH  iinrniH>)i(e  lapideodecoravity  anno  1730. 
(,\    î  nifi-   \A  ,  qui,   aprè'^  avoir  nMlri'^^r,  ia\elé 
cA   pau   la   f  Mixte   de  Paris  a    Xnvon,  a   embelli 
Compiègne  d'un  nouveau  pont  de  pierre,   an- 
née n  îi};,  et  du  côté  de  la  rivière,  fter  tutiim 
viato^nis,et  nautif^  facile  commet chm  (Houle 
siire  aux   voyageurs,   et  commerce    facile    à  la 
marine). 


■ 


. 


->  41  <- 
Salle  fie  S|pe«tiicle. 

La  Salle  de  spectacle,  qai  peut  conteiiir  en- 
viron 800  personnes,  fut  construite  en  17*29, 
sur  les  dessins  de  M.  Ledreux,  et  réédifiée,  en 
1825,  dans  le  goût  moderne.  La  simplicité  de  sa 
façade  ne  répond  pas  tout-à-fait  à  l'élégance 
coquette  de  son  intérieur,  nouvellement  restauré. 

Le  voisinage  du  Cours  procure  au  spectateur 
l'agrément  de  jouir,  pendant  les  entr'actes , 
d'une  promenade  délicieuse  sur  les  bords  de 
l'Oise,  et  d'échanger  contre  un  air  frais  et  pur, 
rétoull'ante  atmosphère  de  la  salle. 

Il  est  à  regretter  que  le  chilTre  de  la  popula- 
tion de  la  ville,  en  temps  ordinaire,  n'y  per- 
mette, chaque  année,  aux  artistes  dramatiques, 
qu'un  séjour  de   quelques  mois. 

Hétei-fle- Ville. 

Ce    monuuKMit   date    du    xiV   siècle    et    du 


k'I 


2    <^- 


règne  de  (Jiarles  \  i ,  >t^  oryeineiib  semblent 
appartenir  au  commencement   1<   hj  renaissance. 

La   façade    de  cet   éditice  supporte  une  ter- 
r  !         M     fée  d'uni*  haluNtrade  de  pierre,  ayant 

iiUA  d  lii  aiiyic>  deux  tourelles  exagones,  ter- 
minées en  flèche.  Du  milieu  du  comble  s'élève 

îiî.iH'-fii'  ■"  "  i  .'H-  uîMîHir  et  belle  tour  oc- 
î^,  •.:'-^  •!  ,  •  ^  nn-i!i.-  ^.tir.'lles  rondes,  et 
terminée  par  une  flèche  très  élevée.  Au  centre 
des  quatre  tourelles,  des  Jacquemarts  traduisent 


11- 
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In  temps  eîî  ^niuHries  multipliées. 


Avaot  1789,  un  enfoncement,  pratiqué  dans 
répai^«ieiir  di5  unir  <h^  la  îarado,  oITiait  rn  relief 
une  statue  éqin  -Uv  dv  I  ui:.  Xlll,  restaurateur  de 
rilôtel-ti*  \  ik  rf  bienfaiteur  de  Compiègne. 
Ha  ^  voit  niamij  itaiîl  ïc>  urnes  de  la  ville,  avec* 
cette  devise  :  Régi  et  regno  fidelmiwn  La  bi- 
i^liothèquc  se  (uinipose  d'environ  6,000  volumes. 

Ffilre  le  café  de  la  Cloche  et  l'hôtel  de  la 
HouteJlle,  se  trouve  une  porte  en  pierre,  sur- 
montée  autrefois  des  armes  de  Irance  ;  quatre 


>' 


' 
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canons  en  forme  de  colonnes,  des  allùts  et  detv 
roues  la  décorent.  C'était  l'entrée  de  l'arsenal  ;, 
elle  conduit  aujourd'hui  à  la  maison  d'arrêt. 


Ifli 


I  »n^  #* 


En  mai  1839,  M.  Vivenel,  entrepreneur  géné- 
ral de  la  restauration  de  l'IIùtel-de- Ville  de  Pa- 
ris, et  possesseur  d'une  magnifique  collection 
d'objets  d'art  amassés  à  grands  frais  ei  avec  une 
persévérance  inouïe,  manifesta  à  l'administra- 
tion municipale  le  désir  de  fonder,  iIun  sa  ville 
natale  ,  un  musée  national  en  faveur  duquel  il  se 
proposait  de  se  dessaisir  d'une  partie  de  ses  ri- 
chesses archéologiques.  Donnant  suite  à  sa  pre- 
mière pensée,  M.  Vivenel  envoya  donc,  vers  la 
(in  de  1840  et  dans  les  premiers  jours  de  jan- 
vier 184-1,  une  immense  ([uantité  d'objets  ra- 
res et  anciens  destinés  à  former  le  noyau  d'un 
musée  national,  dont  le  titre  de  fondateur  fut , 
par  ses  concitoyens  rcionnaissanls,  décerné  à 
à   M.  Vivenel. 

Inaugure  par  LL.  AA    KK.  Monseigneur  le  duc 


T 
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et  madame  la  duchesse  de  Nemours,  eu  IH'i^l  , 
ce  musée,  comprenant  plusi(Hirs  tableaux  an- 
ciens de  diverse^  écoles,  des  meubles  sculpt*^, 
des  armures,  des  statues,  des  émaux,  des  mé- 
dailles, etc.,    lut  dès  lors  ouvert  au  public. 

FlnT<  dn  poNQiM|.»r  une  rnlloclioii  M  précieuse, 
plusieurs  de  nos  concitoyens  ont  voulu  l'auj^- 
menter  Mirore  en  y  ajoutant  le  inlMit  de  leurs 
dui!>  pdilii  uiitrs  :  espérons  que  leur  exemple 
aura  de  nombreux  imitateurs. 

Ou  peut  visiter  i^  musée  à  rifùtel-de- Ville, 
les  jeudis  et  dimanches,  de  midi  à  deux  heures. 
Toutefois  les  étrangers  en  oî)tiennent  facilement 
l'entrée  les  autres  jours,  en  s'adressant  aux  bu- 
reaux de  la  Mairie. 


V5 
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Ia\  fondation  de  l'église  Saint-Jacques,  pa- 
roisse royale  de  la  ville,  remonte  à  1199.  En 
elfel,  les  parties   principales  de  cet  édilice  por- 


tent le  cachet  de  la  première  moitié  du  xiiT  siè- 
cle, et  appartiennent  au  style  ogival  primitif. 
Ces  parties  sont  :  le  chœur,  les  transeps  eu  to- 
talité, enfin  les  trois  nefs  moins  leurs  voûtes. 
I^es  piliers  qui  supportent  les  arcades  ont  cet 
aspect  robuste,  cette  variété  de  chapiteaux  qui 
rappellent  encore  le  plein-ceintre  ;  les  ogives 
sont  à  gros  cordons,  et  les  fenêtres  du  chœur 
ne  sont  point  partagées  par  ces  compartiments 
que  l'on  commence  à  rencontrer  dans  la  se- 
conde moitié  du  xiii*'  siècle.  Les  contre-forts 
du  chœur,  massifs  et  sans  ornements,  indiquent 
aussi  cette  transition.  L'église,  lors  de  sa  pre- 
mière construction ,  devait  rappeler  les  ancien- 
nes basiliques.  Les  bas-côtés  du  chœur  datent 
de  la  fin  du  xv''  siècle  :  on  y  distingue  même 
(juelques  pilastres  portant  les  traces  de  la  renais- 
sance. Ces  bas-côtés,  écrasés  derrière  le  maître- 
autel,  et  irréguliers  dans  plusieurs  de  leurs  parties, 
portent  l'empreinte  d'un  goût  indécis  et  abâ- 
tardi ,  et  contrastent  avec  les  proportions  nobles 
et  pures  de  la  partie  primitive  du  monument  ; 
les  compartiments  des  fenêtres  sont  contournés 
à  l'excès  ;  les  piliers  sans  chapiteaux  sont  formés 


d'un  faisceau  de  baguettes  qui  s'étarltiii  eusuito 
pcHir  former  les  nervure-   I    1  «  voùt<     ha  con- 

.>lrii  II  n  de  cette  partie  de  l'église  est  d'ailleurs 
vieieuse,  et  n'a  mu  {mu  de  solidité;  à  l'exté- 
rieur elle  offre  ini  <i  i  i  -  h  tics  variées  et  quel- 
ques de^^lll^  rernaKiiiables.  Les  voûtes  de  la  nef, 
quoique  ressemblant  par  leur  elli  total  à  celles 
du  chœur  et  des  transeps,  doivent  cependant 
appartenir  au  \  siècle,  et,  ce  qui  le  prouve, 
.M'  <n!it  les  ner\uri>  evidées  qui  remplacent  dans 
cefl  I  iriie  les  nervures  arrondies  des  deux  au- 
tre'^    f  î*^    fVtMiir-    ;ni^-î    iî'\    |H '-M'îittMjf    plUS    IcS 

fiM'iiif-  faraarn-'  'h:  H^ee  et  d'ancienneté,  et 
les  balustrades  peu  éléiiuifes  qui  entourent  les 
comblo  lie  la  nef,  achèvent  de  confirmer  dans 
cette  opinion. 


Les  ornements  du  chœur  et  le  maître-autel, 

iVuv,  in'aii  !ii:nin-e  ronge,  sont  dus  à  M.  Bou- 
langer, curé  de  hu.  li  |ues  en  17G5.  ()n  a 
placé,  il  y  a  quelques  années,  d  u\  'Statues  en 
pierre  d'un  bel  elfet,  quoi(iue  d'un  de>Hii  incor- 
rect (saint  Pierre  et  saint  Paul),  lue  balustrade 
dorée  couronne  la  partie  supérieure  du  (  hœur. 


i 
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qui,  pavé   et    revêtu    de  marbres    diversement 
imancés,  est  fermé  par  une  grille  dorée. 

Les  deux  chapelles  latérales,  également  re- 
vêtues de  marbre ,  possèdent  chacune  un  tableau 
de  Brenet.  Le  premier  représente  PAssomption  ; 
le  second,  saint  Pierre  et  saint  Paul. 


Parmi  les  tableaux,  on  remai  iu  quelques 
copies  des  grands  maîtres  :  une  belle  copie  des  dis- 
ciples d'Emmaûs,  de  Paul  Véronèse  ;  un  eœ-voto 
peint  à  l'occasion  d'une  maladie  de  Louis  XIV, 
de  l'école  de  Mignard  ;  une  copie  du  Christ  au 
tombeau,  du  Titien,  par  Philippe  de  Champa- 
gne; Jésus-Christ  chez  Simoî?  le  Pharisien,  ta- 
bleau italien  qui  ne  manque  ni  de  style  ni  de 
chaleur;  Jésus-Christ,  la  Vierge  et  saint  Jean, 
tableau  à  fond  d'or,  attribué  par  M.  Vitet  à 
l'ancienne  école  allemande  ;  saint  Louis  rendant 
la  justice  sous  un  chêne,  petit  tableau  iu  Bre- 
net. Nous  signalerons  encore  à  l'attention  du 
visiteur ,  la  chaire  autour  de  laquelle  sont  sculptés 
les  quatre  Évangélistes,  et  un  bénitier  de  sculp- 
ture romane,  près  du  portail. 


\ 


La  tour  de  l'église,  pesante  de  construction, 

i|iiui4iu  d  uii  ii.>MZ  uvï  •  llet,  appartient  au  xv 
siècle.  Les  ornements  en  sont  I  mauvais  goût 
.'I  nn'Uj-nïvut  fnoM\rs  i,a  partie  au-dessus  de  la 
e  est  encore  d'une  époque  postérieure 
nii  ro^te,  ain^i  qnp  l'in'hiiui'in  (*"-  pilastres  li  aii 
style  corrompu ,  et  la  petite  coupole  d'un  as- 
pect assez  fiNUî  H'ieux.  Cette  tour  devait  être  ac- 
coiiil  Cil  t  d  uiR  seconde,  avec  laquelle  elle  eut 
lormé  un  portail  complet. 

(.ette  église  paya  aussi  son  tribut  à  la  révolution, 

ets<'rvit,   p,MHi;H»Mpîtp   rnlnmifïMise  époque,  de 

temple  a    Li    Mi|)rôme. 

Le  ciiiicUcic  ipii  l'avoiMiiaii  ainsi  que  le  pres- 
bytère furent  convertis  en  une  place  assez  vaste. 


•^  Ï9  c^- 

Cellëse. 

La  reconnaissance  publique  a  retenu  les  noms 
des  officiers  municipaux  fondateurs  du  Collège, 
en  1571,  MM.  Noël  Gaultier  et  Charmolue.  Con- 
fié, dès  son  origine,  aux  jésuites,  le  Collège  ne 
passe  qu'en  1772,  sous  la  direction  des  religieux 
de  Saint-Maur,  (jui  continuent  à  l'administrer 
jusqu'en  IbOb,  époque  à  laquelle  il  devint  collège 
communal. 


!      a  :   int  l'église  S  litit-Jacques,  pour  se  ren- 
dre au  Collège  |)ar  la  rue  des  Muiimes,  on  re- 

iiiiiiîiu:    au  milieu   de  cette   dernière    quelques 

riiiiiî-.  qui   ïj'i'^uiri:4ient  à  ri'ulise  du  couvent  des 

M  Hu*iH'>,  luiid<'  eu   i  u\^",  . 


/"x, 
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iliCiH!  ♦ 


f'^  rois  se  ^(yni  transmis  lonr  alTec- 
m  \n)i\  pour  Compiè^iiie  ;  mais  leur 

!>>,  uout  pour  rreer  les  empôrha  par- 

"ê^  lois    il(     vriller    avec    la    môme 

J^   ^      •      •,      !»■      »      »>      «•      (Ç    —  V         '     -        - 

sollicitude  à  l'entretien  du  séjour  de  leurs  prédé- 
cesseurs. 

\în*^i,  Charles-le-(-hauve  fonde,  en  87t),  l'ab- 
boNt     le  Saint -(Corneille   sur  remplacement   du 


^ 


i 


w 
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palais  de  Cliarleniagnt';  et   --ami  Louis  convertit 
en  un  couvent  de  donfiinicains  celui  de  Charles-le- 
(Ihauve,  situé  sur  le  terrain  au  ik  au  Ue^ard.  12^0^. 


Il 


C'est  à  cette  dernière  époque  ffiif  sainl  i.ouis 
jette,  sur  l'emplacement  du  chûteau  actuel,  les 
fondations  d'un  palais  qui,  sous  le  nom  f  f  ouvre, 
fut  successivement  agrandi  par  Charles  V,  Louis  XI, 
François  l"  et  Louis  \ÏV. 

Peu  satisfait  de  l'ensemble  de  ces  divers  tra- 
vaux, qui  portaient  le  cachet  d'épofiue^difTéroîitos, 
Loui^  \^  chargea,  en  1755,  son  architecte,  Ga- 
briel, de  dresser  un  nouveau  plan  général  qui  fut 
suivi,  et  d'après  lequel  les  anciennes  constructions 
disparurent  presque  entièrement  pour  faire  place 
au  magnifique  palais  que  nou>  \  oyons  aujourd'hui. 


A  L()UJ>  W  revient  donc  rh(Mmiiir  d'avoir  lon- 
dé  le  château  actuel,  et  à  Louis  WI  «  eiut  d'in^^r 
réalisé  lesplafj'^dn  ^nn  vrrt]vrp<QP]]r,  rn  y  appor- 
tant d'heureuses,  njiHlilicati(»  ;  ii  uni  lait  de  ce 
palais  l'une  des  plus  agréables  résidences  royales. 


•^  Tri  ^» 
Les  travaux  à   princ    terminés,   la  révolution 
éclate  et  elianiie  la  destination  de  eet  édilice. 

La  Coîivention  y  étal)lit  un  Trytanée,  remplacé 
hii-n.éîn("  par  une  école  des  Arts  et  Métiers,  que 
iNapoléon  transféra  à  C.hAlons,  en  1S0(». 

(^'est  alors  que,  frappé  de  l'état  de  dciabrenient 
dans  lequel   ^  '  t'ouvait  le  palais,  par  suite  du 
séjour  de  l'école,  Napoi*  <  n  le  rendit  à  sa  desti- 
nation première,  et  le  meubla  maj^jnifiquement, 
après  l'avoir  restauré  à  grands  IVais. 

(iirodet,  Hedonté  <'t  B(*a»îv:»!et  contribuèn^it  à 
embellir  le  eliàteau  :  le  premier,  par  ses  admi- 
rables peinturiîs;  le  ser^nid  inr  la  vérité  naturelle 
de  ses  tleurs  ;  et  le  troisième,  [)ar  ses  sculptures 
pleines  de  «;oût  et  de  talent.  Quelques  tapisseries 
des  (lobelins  el  «ii  Beauvais  y  reproduisirent  avec 
bonheur  les  œuvres  des  grands  maîtres. 

L'entrée  principale  donne  sur  une  jolie  place 
plantée  d'allées  de  tilleuls,  et  ornée  de  carrés  dega- 
/ijii.  l  ne  colonnade  d'ordre  dorique  de  50  mètres, 


I 
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î^MPportant  une  galerie  à  l'italienne  qui  formé  bal- 
con,  lie  deux  pavillons  en  saillie,  accompagnés 
chacun  d'une  aile  de  bâtiment. 

Au  centre  de  cette  coloîmade  s'ouvre,  sur  la 
cour  d'honneur,  une  grille  surmontée  d'un  fronton 
demi-circulaire. 

Au  fond  de  la  cour  d'honneur,  la  porte  d'entrée 
du  grand  vestibule.  Au-dessus  de  cette  porte,  un 
balcon  supportant  quatre  colonnes  d'ordre  ionique, 
^t  un  fronton  sur  lequel  se  trouve  sculptée  la 
chasse  de  Méléagre,  par  Beauvalet. 

La  façade  du  Palais,  donnant  sur  le  jardin,  et 
dont  le  rez-de-chaussée  correspond  au  premier 
étage  de  la  façade  principale,  a  200  mètres  de 
longueur;  quatre  colonnes  d'ordre  ionique,  cou- 
ronnées d'un  superbe  fronton,  divers  ornements 
d'architecture,  sculptés  au-dessus  des  fenêtres,  lui 
impriment  un  caractère  de  simplicité  noble  et  élé- 
gante. Une  balustrade  à  l'italienne  règnesur  le  faîte. 

Nous  craindrions  de  fatiguer  le  lecteur  par  une 
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li  N  4  11  complète  et  minutieuse  des  apparte- 
ment-^ que  fpîifermo  !♦  |»nlni<  il  trouvera  dans  les 
personnes  attachées  u  -^  i  c  du  tiiàieau  d'offi- 
cieux cicérone  qui  se  chargeront  de  ce  soin  :  nous 
nous  roîitontorons  de  m^ii ait  r  a  suii  attention  la 
!  !  lescolonnes,  servariî  î  vestibule;  l'esca- 
Iht  d'IiHiifritr  n-Ohirquabie  par  !a  n-iiesse  et  le 
fini  àv  V      ni     i  la  salle  du  conseil;  la  salle 

des  bains,  ^t  =-  ir  t  tu  n  tiu*;  le  salon  de  ré- 
ception, ei  rNîa|;i,  <  iins  ;  la  salle  du 
fr*  '  iK  t'I 'liants  pilastres  corinthiens;  la  cham- 
bre a  touiiiLi  du  lui ,  liiie  de  la  reine,  où  la  sim- 
plicité des  lits  contraste  vr  hi  somptuosité  de 
•.;;ui,  ia  h!h!ioth<',|!M'.  t|îM  conserve  des 
■*!:'/■,-  par  In-  l"»ii|i'ts  ,  lors  du  siège 
a  aalana  àv  tai*iiaui\.  qui  renferme^  cinq 
ta  présentant  h  |iaic  de  Versailles, 
les  forêts  de  rimpiègne,  de  la?        Il    ai    de 

baiiii-ucriiiaiii  t:i  dt;  Mtii1\   ,  ia  ^aicuc  de  bai,  qui 

se  présente  comme  la  ivîne  des  brillants  apparte- 


!     1  '  '  a 
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iiaair»  f|ia'  »  nn  \aaH  a^'  par-  oiaa'  a  i^>  aai  la-N  lîc 
1  ii-ii  !  ar  îi  int'trcs  de  largeur,  elle  est  éclairée 
par  viîia!  liMix  rrojsris.  nt  ^p*^  vingt  colonnes  en 
stuc  forment  un  coup  d'œil  vraiment  magique  ; 
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enfin,  la  salle  de  spectacle,  construite  en  1832,  sur 
l'emplacement  du  Jeu  de  Paume  ,  et  dans  l'orne- 
ment de  laquelle  les  arts  ont  rivalisé  d'élégance  et 
de  coquetterie.  Le  rideau  est  de  Gicéri,  les  décors 
sont  de  M.  Dubois. 

Les  tableaux  empruntés  à  nos  annales  mili- 
taires ont  été  transporti's,  en  1835,  au  Musée 
historique  de  Versailles. 

JFmpviln. 

Le  premier  jardin  du  ChAteau  est  du  à  Cathe- 
rine de  Médicis,  qui  l'établit  sur  une  partie  des 
anciennes  fortifications  de  la  ville.  Sans  doute  il 
n'eut  qu'une  faible  part  aux  embellissements  suc- 
cessifs des  bâtiments;  car,  sous  Louis  XVf,  il 
n'était  composé  que  d'étroits  quinconces  de  til- 
leuls et  de  rares  charmilles,  au  milieu  desquelles 
s'enclavaient  des  terres  labourables. 

Après  la  translation  de  l'école  des  arts  et  mé- 
tiers, à  Châlons,  en  180G,  Napoléon  voulut  créer 
un  pare  dont  la  beauté  fût  en  harmonie  avec  le  pa- 


-^  50 
lais  qu'il  venait  de  restaurer.  Par  ses  ordres,  et 

sur  les  dessins  de  :\L  Bortaud,  architecte,  on  vit 
le  terrain  aride  se  couvrir  de  terre  végélale,  et 
aux  li*j;nes  droites  et  compassées  des  charmilles, 
succéder  les  allées  capricieuses  et  le  paysage  ac- 
cidenté du  jardin  anglais. 

Devant  la  façade  du  Chûteau  s'étend  une  longue 
terrasse,  ornée,  dans  la  belle  saison,  d'orangers  et 
d'arbustes  rares,  et  séparée  du  jardin  par  une 
balustrade  sur  laquelle  on  a  placé  ,  à  gauche  : 
Argus  endormi  au  son  de  la  flûte  de  Mercure,  sta- 
tue de  marbre,  par  Debay  :  un  peu  plus  loin, 
l'enlèvement  d'Europe,  groupe  antique,  en  mar- 
bre; à  droite,  l'Amour  captivant  la  Force,  groupe 
en  marhr«\  parTiolier;  puis  Mercure  prenant  son 
épée  pour  trancher  la  tête  d'Argus,  statue  en 
marbre,  par  Debay. 


A  chaque  extrémité  de  la  terrasse  se  trouvent 
des  quinconces  de  tilleuls.  Du  côté  du  nord,  l'œil 
découvre  une  vaste  plaine  arrosée  par  l'Oise  et 
par  l'Aisne,  qui  y  réunissent  leurs  cours  ;  Clairoix, 
assis  au  pied  du  mont  dannelon,  où  fut  un  camp 
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de  César  ;  Choisy  et  son  église,  sépulture  de  plu- 
sieurs rois  de  la  première  race;  enfin  les  forêts 
de  Laigue  et  de  Gompiègnc  qui  se  perdent  à  l'ho- 
rizon. 

Vis-à-vis  le  milieu  de  la  façade  se  déroule  une 
pelouse  de  50  mètres  de  largeur,  à  la  tète  de 
laquelle  sont  deux  statues  :  la  Vénus  du  Capitole, 
en  m  libre,  par  Chinard;  une  femme  drapée.  Si 
l'étranger  regrette  que  les  eaux  ne  viennent  pas 
en  animer  la  verdure,  il  ne  peut  refuser  son  ad- 
miration à  ces  massifs  d'arbres  indigènes  et  exoti- 
ques, qui  l'encadrent  d'une  manière  si  gracieuse; 
à  cette  longue  avenue  que  fit  percer  ?^apoléon,  et 
qui,  partant  de  la  grille  de  clôture,  va  rejoindre  les 
Îîeaux-Monts,  dont  le  pittorescjue  amphithéâtre 
couronne  la  perspective. 


A  droite  et  à  gauche  de  la  terrasse;,  deux  es- 
caliers descendent  dans  les  jardins,  et  conduisent 
à  travers  les  massifs  dont  nous  venons  de  parler. 
Dans  ces  massifs  on  rencontre  plusieurs  statues: 
à  droite,  un  Faune  en  bronze  par  Keller;  Philoc- 
tète  (Ml  proie  à  ses  douleurs,   par  Spercieux  ;  un 
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Air^sager,  on  bronze,  pnr  Keller;  à  •ïnuche,  IMn- 
loclète  dans  t  sic  de  Li'ïihios,  en  marbro,  par 
Oiipaty;  k  Mercure  tie  Florence,  en  bron/.e, 
par  Keller;  THymen,  en  marbre  de  (]arare,  par 
Spalla;  un  Satyre  dérobant  dos  figues  à  une 
Nymphe  endoiiiiH,  groupe  en  marbre,  par  Le- 
moine,  et  deux  statues  égyptiennes. 

Au  milieu  des  massifs,  on  (li>tiiigue  desquin- 
eoîiee^  pnrallrh^  île  tilleuls,  iUynl   1  t  xtrémité  est 

ornée  de  deux  jolis  pavillons  aux  colonnes  d'or- 
'îr(^  toscan. 
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partent  de  l'esplanade  qui  suit  la  place  du  Chûteau. 
Celle  du  milieu,  traversant  un  vaste  rond-point, 
appelé  Rond- Royal,   aboutit  en  ligne  directe  à 
la  forêt. 

L'espace  compris  entre  ces  avenues  et  la 
route  de  Soissons  est  occupé  par  le  Grand-Parc, 
dont  la  création  est  due  à  Napoléon ,  et  qui  sert 
de  réserve  pour  le  gibier.  On  ne  visite  ce  der-- 
nier  qu'en  s'adressant  à  MM.  les  gardiens  du  parc. 


\!!  pied  de  l'escalier  de  gauche,  commence 
iiii  maijnitique  berceau  en  i  uu  et  fer,  monu- 
ment •  !<  la  galanterie  de  Napoléon  pour  !\rarie- 
Louise;  construit  esi  1810,  sur  le  modèle  de  ce- 
lui de  SchttMd)runn ,  il  se  développe  dans  une 
lofuîueur  de  i  immi  mètres  environ,  jusqu'à  l'entrée 
de  la  forùl. 


AYeniirM.  —  CSninii  i*iir<'. 


Trois  belles  avenues,  plantées  sous  Louis  W 
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de  ces  bois  en  deux  portions  distinctes,  dont 
l'une  reçut  le  nom  do  forêt  de  Brie,  et  l'autre  ce- 
lui de  forêt  de  Cuise,  à  cause  de  l'ancienne  mai- 
son royale  de  Cuise,  située  sur  l'emplacement 
actuel  de  Saint-Jean-aux-Bois. 


n 


'A' 


■  f  e  pays  compris  entre  le  Laonnai*» 


_'i^s' 

*"<>^l-!u/  *   \  t  le  Parisis  était  autrefois  couvert 

^ffi    ^**^vv«>=^  d'immenses  forets,  ce  qui  lui  fit 

^l/^f^i     ,  ^  donner  par  les  Romains  le  nom 

(U^  S 1/1  canon. 


Les  Lètes  germains,  qui  vinrent  ensuite,  com- 
mcMRcrent  à  en  défricher  uncî  partie  (pfils  des- 
linèrent    à   l'a^ricullurc,    et  divisèrent  le  reste 


^ 


La  forêt  de  Cuise  fit  toujours  partie  du  do- 
maine royal,  et  ne  prit  définitivement  le  nom  de 
Forêt  de  Compiégne  que  sous  Louis  XIV.  Elle  fut 
longtemps  administrée  par  des  juges  souverains, 
des  lieutenants  et  des  conservateurs. 

Son  personnel  se  compose  aujourd'hui  d'un 
inspecteur,  d'urr  sous-inspecteur,  de  deux  gardes 
généraux  ,  de  sept  gardes  à  cheval,  de  neuf  gar- 
des chefs  et  de  vingt-six  gardes  particuliers. 

Avant  François  1-,  elle  n'était  traversée  que 
par  les  chemins  de  Paris  et  de  Soissons  ;  par 
celui  des  Plaideurs,  ainsi  nommé  parce  qu'il  con- 
duisait de  La  Croix-Saint-Ouen  à  Pierrefonds , 
siège  de  la  justice  seigneuriale;  par  la  Chaussée- 
Brunehaut,  ancienne  voie  romaine  (|ui  existe 
encore:  et  enfin  par  quelques  scMitiers  étroits. 
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I  î^  F    fit  percer!"^  '  n-  grandes  routes 

,îy  i'i!ih H!!-llo!-  Ijmm^  \l\    yojouta  le^i'-^i 

Im,  !ie  et  5i  routes  de  chasse.  Louis  XV  en 
lit  porror  24.1,  et  L^hh-  \M  «mî  ouvrit  encore 
quelques  autres. 


Uii  liuil  a  Adpuiuuii  id  iii'jj^  -'î ■'■  =i"^'  allée  des 
Beaux -Monts  qui  fait  face  m  rliAfonn  ;  et  à 
Charles  \  ia  foiite  de  la  Fai^aiiLicut  qui  ne  date 
,;  i->      I  fiîiiL  !  es  routes  de  Crépy  et  de 

l'irrn-rnihl-,  qm  ri:iM'iH  {iîvM|ne  impraticables 
avant  1832,  turent  élargies  et  macadamisées  à 
cette  dernière  époque. 

Grâce  à  ces  nombreuses  amélioraîioîis,  la  fo- 
rêt de  Compiègii»  .  îd'hui  une  des  mieux 
percées     •    les  mieux  entretenues  de  la  France 

Elle  renferme  278  carrefours ,  munis  de  po- 

tnam    îîifliintifs     355   routes   et   00  chemins    la 
iiaversent  dans  tu    les  sens. 

Elle  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de  rùs  , 


->  03  ^ 
et  on  y   compte  280   ponts  et  ponceaux,    dix 
étangs,  seize  mares  et  quinze  fontaines. 

Parmi  les  villages  et  hameaux  qui  y  sont  en- 
clavés, nous  citerons  Saint-Jean-aux-Bois,  \itu\- 
Moulin,  la  Brevière,  Saint-Nicolas-de-Courson, 
etc.;  et  parmi  les  habitations  de  gardes,  qui 
sont  au  nombre  de  17,  nous  indiquerons  la  Fai- 
sanderie, Sainte-Périne,  la  Muette,  le  Vivier- 
(]orax,  etc. 

Cette  forêt  contient  14,859  hectares  (30,000 
arpents);  les  plus  vieilles  futaies  ont  de  200  à 
250  ans  ;  les  plus  belles  en  chêne  sont  celles  des 
Beaux-Monts;  en  hêtre,  celles  de  la  Fortelle. 


Elle  se  divise  en  1,082  massifs;  le  fonds  et  la 
superficie  sont  estimés  quaratilc-cinq  millions; 
son  produit  annuel  est  de  un  million,  ses  dé- 
penses de  deux  ceni  laille  francs.  On  y  exploite 
annuellement  120,000  stères  de  tout  bois.  Ce  pro- 
duit annuel  n'est  porté  à  ce  taux  que  depuis 
l'introduction  du  système  des  éclaircies ,  ap- 
plicpié  depuis   «|uelques   années  seulement   aux 


exploitations  de  cette  lorôt,  syst^m  ^lui ,  en  aug- 
mentant inuntHlialenuMit  le  rt\  im  d'un  tiers, 
offre  encore  ravanlage  d'élever  de  magnifiques 
futaies  pour  l'avenir,  de  repeupler  naturellement 


>  I, 


)ermettre  dans  un  temps  donné  d'a- 
joiih  i  (  ncore  au  produit,  de  inaiiière  à  le  puiUr 
au  double  de  ce  qu'il  était  il  y  a  ciiuiuante  ans. 

Le  sol  de  la  forêt  est  généralement  très  varié 
et  frîile,  principalement  -nr  ]('<  montagnes, 
VL!>  ic  -ud  et  dans  les  parties  basses  qui  les  avoi- 
sinent;  mais  à  mesure  ipie  Ton  s'en  éloigne, 
celte  lerUiité  diminue ,  et  le  sol  devient  alter- 
nativement sableux,  calcaire,  argileux  :  ce  n'est 
que  la  dépouille  des  arbres  qui  a  procuré  à  la 
superficie  la  couche  végétale  doïit  elle  se  nour- 
rit; quelques  parties  de  cran  pur  ont  refusé  la 
culture  des  bois  durs. 

iians  les  fonds,  le  hêtre  croît  avec  vigueur; 
le  chêne  ,  dans  les  parties  basses  les  plus  fertiles  ; 
le  charme,  l'orme,  l'aune,  le  frêne,  s'y  plaisent 
également  :  lepiii  sylvestre  pousse  dans  les  sables, 
et,  depuis  (piehpu^s  années,  on  a   planté  sur  la 
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crête  des  montagnes  des  mélèzes  et  des  sapins, 
dont  la  teinte  sombre  rappelle  les  forêts  du  Nord. 
Nous  allons  indiquer  les  endroits  de  la  forêt  les 
plus  fréquentés  des  promeneurs,  à  cause  de  leurs 
beautés  naturelles  et  de  leur  position  pittoresque. 
Les  personnes  qui  désirent  ne  faire  qu'une  sim- 
ple visite  à   l'un  des  lieux  indiqués,  trouveront 
les  noms  des  carrefours  que  l'on  traverse  pour 
y  arriver  :  tous  ont  leur  point  de  départ  du  car- 
refour   Royal.   iMais   cette    nomenclature    serait 
insuffisante  pour   celles  qui  voudraient  étendre 
leurs  excursions.  Nous  recommanderons  à  ces  der- 
nières le  Nouveau  Plan  de  la  Forêt  de  Compiègne , 
qui  se  trouve  à  la  même  librairie  :  à  l'aide  de  ce 
cicérone,  il   n'y  aura  plus  de   routes  ignorées 
dans  ce  délicieux  labyrinthe,  et  les  promeneurs 
pourront ,  quand  bon  leur  semblera ,  venir  récla- 
mer à  leur  hôtel  le  dîner  pour  lequel   ils  auront 
fait  bonne  provision  d'appétit. 

lia  Faisanderie. 


Bàlie    sous    Louis   XV,    cette    habitation    fut 
restaurée  par  Napoléon.  Charles  X  la  fit  agrandir, 
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et    y  fit   de  nouvelles    ii^tibulions  :  ainsi  que 


Hon  iHifs 


,  <'||p  ^pff  t)   p]pvpT  f]r^  faisans 


qu'on  lûchc  ensuite  dans  les  tirés  de  la  forêt. 


Il»  Hfuette. 

i  lic  ordonntiiRc  d(*  iAnub  XIV,  datée  de 
Saint-Germain-en-Laye ,  en  prescrit  la  construc- 

fioîî  PO  ir/î1.  i^our  y  loger  le  capilaHîr-  .h's  chas- 
ses ;  c'est  ciiijourd'hui  une  résidence  de  garde. 

Route* 

Le  carrefour  Royal  ;  —  les  carrefours  de  Pier- 
refonds  ;  —  de  la  Forte-Haie  ;  —  de  Norman- 
die ;  —  fîf*«;  Mares-Saint-Louis  ;  —  (riïîimières  ; 
—  du  Mont-Grésin. 

Saint-Contellle  et  ITiemc-llIoiillii. 

Ancien  prieuré  qui  existait  au  \ir  siècle, 
Saint-Corneille  fut  réuni  à  l'abbaye  royale  de 
ce  nom  ^^n  Louis  \H  C'est  aujourd'hui,  pour 
les  habitants  de  Compiégne,  un  but  de  prome- 
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nade   et    de    réunions  joyeuses.   On    y    trouve 
d'excellent  gibier. 

Le  village  de  Vieux-Moulin  est  situé  dans  une 
vallée  pittoresque,  au  pied  du  mont  Saint-Marc. 

Raute. 

Le  carrefour  Royal;  —  les  carrefours  Ga- 
briel; —  Victoire;  —  Adélaïde;  —  des  Jeux; 
—  du  Gouverneur  ;  —  des  Sept-Morts. 

Saliit-lfi€»'re. 

Saint-Pierre,  situé  sur  le  sommet  de  la  mon- 
tagne de  ce  nom,  fut  nn  des  premiers  IiVîîx 
habités  du  Valois.  La  beauté  du  site ,  le  secours 
de  plusieurs  sources  d'eau  vive,  et  h  po^lih^n 
avantageuse  de  ce  mont  qui  dominait  tout  le  pays, 
déterminèrent  les  Romains  à  y  bâtir  trois  châ- 
teaux-forts, d'où  lui  vient  le  nom  de  Saint- 
Pierre-en-Chastres. 


Après    la    conquête  de  Clovis,   ces   châteaux 
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tombèrent  au  pouvoir  des  Francs.  Gharles-le- 
Chauve  en  transmit  la  propriété  aux  Bénédictins 
(}<'  Siiint-Crépin-]r*  r.rind,  de  Soissons,  et  ces 
derniers  ne  les  cédèrent  qu'en  1308  à  Philippe- 
le-Bel,  qui  leur  donna  en  échange  des  bois  et  un  mo- 
nastère occupé  déjà  par  des  moines  de  leur  ordre. 

Ce  prince  fit  alors  de  Saint-Pierre  un  monas- 
tère de  Célestins,  auquel  il  accorda  de  nombreux 
privilèges. 

Louis I" d'Orléans,  duc  de  Valois,  fut,  en  1^*03, 
le  fondateur  de  la  chapelle  dont  on  voit  encore 
quelques  ruines. 

Saint-Pierre  fait  aujourd'hui  partie  du  domaine 
de  la  couronne. 

Route. 

Le  carrefour  Royal  ;  —  les  carrefours  Gabriel  ; 
—  Victoire  ;  —  Adélaïde  ;  —  des  Jeux  ;  —  du 
(iouverneur; —  du  Saut-du-Cerf ;  d'Aurore;  — 
d'Afîtiîî  •  —  du  Fossé-Coulant. 
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C'est  sur  l'emplacement  actuel  de  Saint-Jean- 
aux-Bois  que  s'élevait  autrefois  l'ancienne  maison 
royale  de  Cuise ,  souvent  visitée  par  les  rois  des 
deux  premières  races,  et  qui  donna  longtemps 
son  nom  à  notre  forêt. 

Philippe  P^  ayant  assisté  en  1060  à  la  dédicace 
de  Saint-Adrien-de-Béthisy,  abandonna  aux  cha- 
noines de  cette  collégiale  la  maison  de  Cuise  et 
ses  dépendances,  que  ces  derniers  conservèrent 
jusqu'en  1110,  époque  à  laquelle  ils  en  firent  la 
cession  ,  par  suite  d'un  échange,  à  la  reine  Adé- 
laïde, veuve  d(^  Louis-le-Gros. 

Cette  pieuse  princesse  transforma  alors  la  mai- 
son de  Cuise  en  un  monastère  de  filles,  et  fit  com- 
mencer l'église  actuelle,  qui  fut  achevée  par 
Louis  VU,  son  fils  ,  et  placée  *;ous  l'invocnfion  de 
saint  Jean-Baptiste. 


5 
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KnlO^'î-  les  religieuses  de  Saint-Jeati  furent 
transférées  à  l'abbaye  de  Ko\ ai-Lieu,  près  Com- 
piègne,  et  remplacer-   pnr  lov  moines   de   celte 
dernière  abbaye. 

Peu  de  temps  après,  quelques  détachements  de 
l'armée  de  Turenne  dévastèrent  le  monastère  de 
Saiiil-Jean ,  et  détruisirent  ce  qui  restait  de  l'an- 
cien palais  de  Cuise. 

Ce  monastère  fut  déftnitivenKMd  supprimé  en 
1G70. 

L'église  d'Adélaïde  est  remarquable  par  ses  élé- 
gants piliers  et  la  légèreté  de  son  architecture. 

Saint-Nicolas-de-Courson  étnit  un  des  plus  an- 
ciens prieurés  du  Valois;  il  est  situé  près  de  la 
chaussée  Brunehaut,  entre  Saint-Pierre  et  Morien- 
val      Ml  église  date  du  xii"^  siècle. 

Détruit  plusieurs  fois  par  les  Normands,  ce 
prieuré  fut  réuni  à  l'abbaye  de  Marmoutiers  en 
1632. 
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Transformés  en  habitation,  les  bâtiments  de 
Saint-Mcolas-de-Courson  et  l'église,  acquis  par  la 
couronne  en  1817,  servent  aujourd'hui  de  rési- 
dence à  trois  gardes  forestiers. 

Honte. 

Le  carrefourRoyal;— les  carrefours:  de  PMH*re- 
tbnds;— de  la  Iorte-1  laie;— des  Faisans;  —  du 
Puits-des-Chasseurs  ;— du  Cheval-Noir  ;-~de  Beau- 
val  ;  —  de  la  Ruine  ;  —  de  Saint-Jean;  —  Boquet- 
Colin;— de  la  Lice. 

Mm  Breiri^re-^Sninte-P^rtne. 

La  Breviènî  était  une  annexe  de  la  imhcM^ 
royale  de  Cuise.  Après  la  cession  de  ce  dernier  pa 
lais  aux  chanoines  réguliers  de  Béthisy,  les  rois 
séjournaient  au  chAteau  de  la  Brevière.  Plusieurs 
de  leurs  ordonnances  en  sont  datées.C'est  aujour- 
d'hui un  hameau  pittoresque  auprès  du  chemm  de 
Crépy. 


Sainte-Périne,  également  annexe  de  la  maison 


' 
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royale  de  Cuise,  devint  uu  monastère  de  tilles,  qui 
fut,  en  124.0,  transféré  à  Saint-Germain-lez-Com- 
piègne. 

En  1335,  l(»s  religieuses  y  furent  rétablies. 

Sous  Louis  XTIl ,  elles  revinrent  encore  une  fois 
à  Coiii|He^ne,  et  leur  maison  de  Sainte-Périne 
fut  coîiverlie  en  maison  de  plaisance.  C'est  aujour- 
rVHiî  une  dépendance  de  la  liste-civile,  et  le  sé- 
jour d'un  garde  général. 


Le  carrefour  Royal;  —les  carrefours  :  du  Blai- 
reau ;— du  Lièvre  ;  —  des  Clavières  ;  —  de  la  Bar- 
rière ;  — des  Amoureux  ; — de  l'Oiseau;  —d'Apol- 
lon .  __  de  Crépy  ;  —  d(»  l'Etang-de-Saint-Jean  ;  — 
de  Vaudrampont. 


' 
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visileurs;  le  premier,  par  la  majesté  des  massifs 
qui  ornent  l'entrée  de  ses  huit  grandes  routes  ;  le 
second,  par  le  genre  ijn  uv  d^  son  pnceinte 
garnie  de  haies  et  de  peupliers,  et  surtout  par  sa 
table  de  gazon ,  près  de  laquelle  plus  d'un  appétit 
blasé  se  réveille  devant  un  déjeûner  de  voyage. 

Route. 

Le  carrefour  Koyal  ;  —  les  carrefours  :  des 
Bordages  ;  —de  la  Petite-Patte-d'Oie;  —  du  Vol  ; 
-  (ht  î»!nts-du4loi  ;  —  du  Kelancé  ;  —■  du  Dragon  : 
— d'Hébé  ;  —  de  la  Michelette. 


lie  PuW«-dlM-li»l.  ■— i'»   fllclielette. 


Ces  deux  carrefours,  que  l'on  compte  parmi  les 
plus  beaux  de  la   forêt,   attirent  de   nombreux 
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^>S  âg  T,  3ÎS  3^  noncent  de   loin    au   regard    du 

^>o  Sl>o  mi   o(jS  os-©- 

§%'!^^.lYy^^|^^|'  voyageur  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
^§|'ê|^''c^'|l3?o^  à  Pierrefonds,  du  moins  en  arri- 
vant de  Compiègne.  Ce  n'est  qu'après  avoir  traversé 
la  forôl  dans  une  largeur  de  12  kilom.,  jusqu'à  son 

(i)  Pefrafons. 


¥êilles  du  luoNOFi-Age.  «  (rotail,  dit  Moiislrelet, 
un  (iiAtcau  moult  l)el,  puissammeid  édifié,  et  fort 
défensable.  »  Il  avait  quatre  laces,  saus  lornier 
néanmoins  un  carré  réjiçulier.  Les  sept  tours 
étaient  élevées  de  3.)  iiu  uis,  et  pour  donner  auv 
murs  une  solidité  indestructible,  les  architectes 
nvaiî  tt  nini^iiié  de  lier  (îusemble  les  pierres  des 
angles  par  des  crampons  en  fer,  scellés  avec  du 
ploMb.  La  surface  occupait  un  terrain  de  3,V00 
mètres.  Comme  la  forteresse  n'ctait  pas  assise 
entièrement  sur  le  roc,  on  avait  pratiqué  dans  les 
vides  des  galeries  souterraines  et  des  cachots, 
accompagnement  obligé  des  demeures  féodales. 

Kival  du  duc  de  Bourgogne,  et  son  compétiteur 
à  la  régence  du  royaume  pendant  la  démence  dcî 
Charles  M,  il  fallait  à  Louis  d'Orléans,  dans  h» 
château  de  Pierrefonds ,  un  capitaine  d'une  bra- 
voure signalée  et  d'une  Udélité  à  toute  épreuve. 
Il  le  trouve  dans  Nicolas  Bosquiaux.  (|u'il  investit 
de  ce  titre  en  1393.  A  peine  ce  dernier  est-il  en 
possession  de  ce  commandement,  que  son  pro- 
tecteur est  assassiné  à  l»aris  par  les  émissaires 
du  duc  de  Bourgogne.   Chargé  de  conqdéter  la 
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vindicte  k\v\  meurtrier  par  la  spoliation  ik^>  (ils  de 
la  victime,  Valeran,  comte  de  Saint-Pol,  ravage  le 
Valois,  et  vient  se  présenter  devant  le  château  de 
Pierrefonds,  avec  des  forces  imposantes.  Bos- 
o ni  n.  !  fgré  l'abondance  des  approvisionne- 
'  la  Ibrce  de  la  garnison,  ca|)itule;  mais  à 

des  conditions  avantageuses.  Sans  doute,  Charles 
d'Orléans  (1)  ne  voulait  pas  exposer  cette  magni- 
fique forteresse  aux  ravages  d'un  siège,  sur  qu'il 
était  d'y  rentrer,  lorsqu'il  aurait  recouvré  les 
boimes  grâces  du  roi,  son  oncle. 

Quelques  années  plus  tard,  l'événement  justifie 
ses  prévisions.  Sommé,  au  nom  de  Charles  VI,  le 
comte  de  Saint-Pol  est  contraint  de  rendre  le 
château  ;  mais  il  se  promet  de  tirer  de  cette  dis- 
grâce une  vengeance  éclatante.  Par  son  ordre,  les 
provisions  de  bois  sont  distribuées  eii  difiérents 
endroits  de  la  forteresse;  l'incendie  s'allume,  et  en 
peu  d'heures  la  plus  grande  partie  des  toits  est  en- 

(1)  Louis  1er  d'Orléans  avait  laisse    trois  fils:   Charles,  Phi 
lippe  Cl  Jean.  Charles,    qui  olait  rainé ,  hérita  de  l'Orléannais 
01  du  Valois. 
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dommagéc  ,  le  couronnemerU  ik   plusieurs  loui> 
calciné,  la  tour  de  la  diapelle  presque  détruite,  et 
Valeran  vient  remettre  au  commissaii     lu  ni  les 
clefs  du  chùteau  dt'vasté  ^décembre   i-        H  u 
reusement  l'épaisseur    des   mur-     viii  pr'-ffvn 

i  ud'TlrUi'  di's   anihti  1  '  lUrni^  .  ii:   •!li'    ui'rU'anSSC 

contente  de  réparer  une  partie  du  désastre. 


En  IM'Ï,  Bosquiaux  redevient  gouverneur, 
l  ri  hardi  coup  de  main  lui  livre  Compi»''iiî5e  ,  alors 
ULcupé  par  Hector  de  Chevi  u  f,  au  nom  de  Jean 
I  !  mbourg.  La  fortune  a  des  retours  cruels: 
à  la  Miiu  au  rude  hiver  de  14-20,  les  Anglais,  pro- 
fitant de  la  détresse  du  ch{\teau  de  Pierrefonds , 
dépourvu  alors  de  vivres  et  de  munitions,  se  pré- 
sentent devant  ses  murs,  et  forcent  Bos(piiau\ 
d'ouvrir  ses  portes. 

Deux  ans  après ,  le  vieux  guerrier  est  décapité  à 
l'aris,en  cette  môme  année  i'»:>2,  qui  ouvre  la 
tombe  d'Henri  d'Angleterre  et  de  Charles  VI. 

L'histoire  du  château  de  Pierrefonds  n'offre 
pins   rien    do    remarquable    jusqu'au   règne    de 
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François  l'\  Ce  prince  en  fait  lever  le  plan  pour 
décorer  la  galerie  des  Cerfs ,  au  palais  de  Fontai- 
nebleau. 


Lors  de  l'assassinat  de  Henri  111,  en  1589,  le 
(hûteau  de   Pierrefonds  était  occupé,  au  nom  de 
la  Ligue,  par  le  petit-lils  d'un  maréchal-ferrant, 
le  célèbre  Kieux.  A  la  tête  d'une  petite  armée  de 
bairdits  et  de  scélérats  échappés  au  supplice,  ce 
pillard  intrépide  désolait  la  contrée  par  ses  bri- 
gandages. En  mar^  i''^')i  ,  Henri  IV  envoie  devant 
Pierrefonds  le  duc  d'Epernon,  qui  presse  le  siège 
avec  beaucoup  d'activité.  Plusieurs   batteries  du 
plus  gros  calibre  foudroyaient  les  remparts;  mais, 
vovantque  ses  pièces  portaientà  peinesur  la  plate- 
forme, et  que  Rieux  les  laissait  tonner  sans  s'é- 
mouvoir, d'Epernon  s'engage  dans  le  vallon  situé 
entre  la  hauteur  et  la  plaine,  et  lance  de  là  ses 
boulets  dont  huit  ou  dix  seulement  parviennent 
jusqu'aux  tours.  Alors,  Rieux  se  réveille  :  son  ar- 
tillerie démonte  les  batteries  du  duc ,  et  le  force 
à  regagner  la  plaine.  Plusieurs  fois  repoussé,  d'E- 
pernon tente  une  dernière  attaque  :  il  y  paie  de 
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sa  personne;  mais  il  ncu  rapporlt'  (ju'un  coup  de 
feu  au  menton,  et  se  décide  à  lever  le  sié^e. 


Ce  succès  accroît  la  forfanterie  de  Rieux. 
Entre  autres  expéditions,  il  um,  miouiii  .xuuhî, 
assiégé  par  Fleuri  H     i    ih  i  onne.  On  pense  (pic 

le  roi  n-lii^a  ih'  leconi|H  <'nui  ^'  .i;!f^-  la  rnpitîilaliun 
de  la  ville,  et  qu'il  s'évada  par-dessus  les  mu- 
railles 'nni'if  1591). 


En  ciïet,  vers  la  lin  de  ce  mois,  il  était  de  re- 
tour à  Pierrefonds ,  lorsque  Henri  IV,  indigné  de 
paraître  céder  à  un  brigand,  y  envoie  le  maréchal 
de  «iron,  avec  un  train  de  grosse  arlillerie.  Biron 
ouvre  le  siège  par  une  canonnade  terrible;  mais 
dans  les  huit  cents  coups  qu'il  iaii  tirer,  cinq  bou- 
lets seulement  portent  jusqu'aux  tours  ;  le  reste, 
suivant  l'expression  d'îiii  auteur  contemporain,  ne 
fait  que  blanchir  les  murailles;  à  peine  les  batte- 
ries royales  avaient-elles  fait  une  décharge,  que 
le  feu  soutenu  de  la  forteresse  les  mettait  hors 
de  service.  Au  lieu  d'avancer,  le  maréchal  ayant 
perdu  beaucoup  de  monde,  se  retire  au  commen- 
cement de  septembre. 
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Alors  l'insolence  et  la  férocité  de  Rieux  ne 
connaissent  plus  de  bornes  :  il  pille  les  voitures 
publique-  ' 'poiiillp  1rs  voyageurs,  rançonne  les 
paysans  t|u  lisis  de  terreur,  s'enfuient,  aban- 
donnant leurs  terres.  Quinze  mois  après  la  retraite 
du  maréchal  de  Biron.  c'est-à-dire  en  jan- 
vier 1593,  Rieux,  suivi  de  500  hommes  d'élite , 
tente  d'enlever,  dans  la  forêt,  Henri  IV  qui  venait 
à  Compiègne  visiter  mystérieusement  Gabrielle 
d'Estrées.  Mais  le  hasard  veut  qu'un  paysan,  che- 
minant à  travers  bois,  aperçoive  la  cavalerie  em- 
busquée ;  il  en  donne  avis  au  roi,  qui  se  retire  de 
nuit  à  Senlis. 


Cependant  cette  carrière  de  crime  touche  à  son 
terme.  Rieux,  dont  la  présomption  est  à  son  com- 
ble, s'expose  souvent  sans  précaution  ;  le  gouver- 
neur de  Compiègne  en  profite  pour  s'emparer 
de  lui  dans  une  de  ses  excursions.  Des  commis- 
saires nommés  par  le  roi  instruisent  promptemcnt 
son  procès.  Tl  est  condamné  à  mort,  et  pendu 
devant  l'Hùtel-de-Ville  de  Compiègne,  vers  la  fin 
de  l'été  1593. 
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A  la  iiouvelln  de  sa  mort,  Saint-Chamant,  dont 
Kieux  était  le  lieutenant,  quitte  le  château  de  la 
l'erté-Milon,  et  vient  jifrîMifr  i,-  ri.rtHfMi.dt-n.Mît 
de  celui  de  Pierrefbndv  H   h!  î  i  \  n  * 

troisième    ioi>    ic    >!«'U*'   i^n     I  rasn-nis    iU-^   l  î--.in<. 

Après  plusieurs  ;  -  ^liiMi- î;s.*ii-r-,  n  désespé- 
rant d'emporter  la  p}a*'p  di  vn .  forre,  ce  dernier 
a  recours  aux  voies  de  conciliation  :  Saint-Cha- 
mant  obtient  une  capitulation  honorable,  qui  est 
approuvée  par  Henri  IV,  alors  au  camp  de  Laon, 
et  ratifiée  par  une  nouvelle  déclaration  du  3  août 
15%.  Ouant  à  la  forteresse,  grcke  à  l'admiration 
du  roi  pour  son  architecture,  et  à  la  recormais- 
sance  de  ce  prince  pour  les  services  de  François 
des  l  rsins,  qu'il  en  avait  nommé  capitaine,  elle 
échappe  à  la  destruction. 

Au  loyal  des  Ursins  succède  le  marquis  de 
Cœuvres,  vicomte  titulaire  de  Pierrefonds.  Son 
lieutenant  Villeneuve  en  vient  bientôt  à  marcher 
sur  les  traces  de  Kieux,  et  à  porter  le  pillage  et  la 
désolation  dans  une  partie  de  l'Ile  de  France. 
Enfin,  en  iOlO,  Louis  Xlll ,  ou  plutôt  son  conseil, 
veut  frapper  un  cuu[)  décisif,  (iharles  de  Valois, 
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c(  sverene,  rassemble,  sous  Grépy,  une 

■  ïïuh'h'   (If     î'i.HrMi   hommes  d'infnîitprie .    et   de 
3,000  de  ca     h  rie,  à  laquelle  viennent  se  joindre 
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î^  gardes-françaises,  en  môme 
temps  que  «J  „.  ^  pièces  d'artillerie  et  vingt 
autres  pièces  descendent  par  la  Seine  et  l'Oise  au 
port  de  Verberie.  C'est  avec  ces  forces  imposantes 
(|ue  le  comte  d'Auvergne  se  présente  devant  le 
chûteau  de  Pierrefonds.  La  place  était  imprenable 
du  côté  des  remparts  ;  il  l'attaque  par  la  langue  de 
terre  qui  confine  à  la  plaine  du  chêne  Herbe- 
lot.  Pendant  que  Villeneuve  prodigue  ses  muni- 
tions en  fanfaronnades  ridicules,  Charles  de  Valois 
fait  dresser  une  batterie  de  ses  plus  fortes  pièces, 
dans  une  espèce  d'angle  formé  par  un  chemin  con- 
duisant à  l'entrée  du  château,  et  par  l'extrémité 
d'une  chaîne  de  montagnes  qui  aboutit  au  côté 
droit  de  ce  chemin  ;  il  emporte  quelques  ouvrages 
avancés,  et  parvient  à  placer  une  seconde  batterie. 
Toutes  deux,  jouant  sans  relâche,  battent  en  brè- 
che la  magnifique  terrasse  sur  laquelle  porteje 
grand  donjon,  et  une  des  grosses  tours  latérales 
qui  défendaient  la  porte  d'entrée  du  Château.  Ville- 
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niHivc,  comptant  sur  la  f()r(  «vies  murs,  qm   raient 

vante,  lorsims'  j,i  inni}!<  ^U^  >  i'\u>  Umi  ^'i'i-vr.ii'w- 
avec  un  frar;^  .ilî,M,ihir,  f!  .ipmaiMÎ,»  f»  capitu- 
ler le  sixième  jour  du  siège,  i  iiaile^  de  Valois, 
plein  d'estime  pour  sa  belle  défense,  lui  offre  des 
conditions  moins  sévères  que  celles  qu'il  aurait  pu 
exiger,  et  lui  laisse  la  liberté  de  se  retirer  avec  sa 
garnison  où  bon  lui  semblerait. 

Le  cardinal  de  Kicbelieu,  ce  grand  démolisseur 
de  cbAteaux  forts,  ne  voulut  pas  laisser  subsister, 
au  sein  d'un  pays  civilisé,  un  refuge  toujours  ou- 
vert au  brigandage  et  à  la  rébellion;  il  ordonna 
que  les  ouvrages  extérieurs  du  chAteau  de  Pierre- 
fonds  fussent  détruits,  les  toitures  enlevées,  et 
qu'on  prati(iuAt  de  profondes  entailles  dans  les 
tours  et  dans  les  murs. 

En  1798,  ces  ruines  furent  vendues,  comme 
propriété  nationale,  pour  la  somme  de  huit  mille 
francs.  \ii\  1812,  Napoléon  les  racheta  moyennant 
cinq  mille  francs.   Depuis  cette  époque  elles  ap- 
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partienneiit  a  la  iuuronne.  L'aiInMhi^n-tiînrj  delà 
liste  civil"  ;i  faif  ^xécutn,  i!  x  at|iiHiiues  années, 
destnnaîix  ifiii  ,^îi  imi  rnulu  l'accès  ])Ius  facile; 
elle  a  rifiiH'lii  ir^  .:a-fai-,  ...iisi  que  l'intérieur,  de 
plarfiaîi  ai.  .|.>  pins  et  de  mélèzes.  En  1832,  le  roi 
actuel  est  venu  les  saluer  comme  le  domaine  de 
ses  ancêtres  :  c'est  à  cette  occasion  que  fut  cons- 
truit, dans  la  tour  principale,  l'escalier  et  le  bel- 
védère qu'on  y  voit  aujourd'hui. 

On  ne  peut  quitter  Pierrefonds  sans  visiter  la 
gracieuse  propriété  des  cascades,  non  plus  que 
l'église,  bûtie  par  Nivelon  V\  sur  l'emplacement 
d'une  chapelle  de  Saint-Sulpice,  et  où  ce  sei- 
gneur avait  établi  un  chapitre  de  chanoines,  dont 
le  doyenné  donnait  le  titre  de  pair  de  fief  et  de 
noblesse.  Les  religieux  de  Saint-Sulpice  l'agran- 
dirent pendant  les  premières  années  du  \uv  siè- 
cle. La  tour  de  l'église  ne  date  que  du  règne  de 
François  1". 

Diverses  routes  conduisent  à  Pierrefonds;  mais 
l'ancien  chemin   vicinal,  nouvellement  restauré 
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par  les  soins  de  radmiii-ii  ■  h  lirpartementale , 
ouvre  une  voie  plus  directe  et  plu  S  t  «  qui  con- 
tribuera de  jour  en  jour  à  rendre  Pierret'onds  le 
pi^lerinage  favori  des  étrangers. 
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